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Z 'Adreffe du Mercure Suifle, eft au Sr. Daniel Wavrô 
à Ndkhâtel. On eft prié de lui adrejfer franco les 

Pièces que l'on fouhaitera dy faire inférer , (ans quoi elles 
refteront au rebut. Le Prix eft Cinq Livres tournois 
par année , pris en cette Ville > on Quatie L. dix fols ar
gent courant de Genève > Cr Cinq Livres dix fols mon* 
note de Berne, rehdus franco dans toutes les P illes de $ui([e. 
Les Perfonncs cuapres indiquées recevront les ùoufcriptions 
pour ce Journal. 

A Zurich le Biueaudes Poftes 5c 
Mrs Orrcl 5t C Imp. 

A Berne Mrs Gottfchal 5c Comp* 
5c Mi. Haller , Libraires. 

A Lucerne Mr. Gôldlin au Che
val blanc. 

A Bâle le Bureau de» Poftes ôc 
le B ireau d'Ad 

A Fnbourg Mr. Repond Lib. 
A Soleuie Mrs. Jolcph Schmidt 

c< Coi p. 
A Scrufouic le Bureau des Poft. 

cv Mrs. Jean 6c Alexandre 
Hurter. 

A St. Gai Mr. Dan. Hagger. 
A Laufanne Mr Martin Lib. 
A Morges Mrs. les frère» Blan-

chenai. 
A Nion Mr. le Châtel. Feuillet 
A Vevai Mr Rouflatier. 
A Yvcrdun Mr Neubrand. 
A N<ûch*tcl Mr. Boive Lib. 
A Genève Mr. Gabriel Aubert. 
A Paris Mr. David Lib 
A Lion Mr. Plaignaid Lib. 
A Marfeille Mr. Jerfîn 
A Di|on Mrs. Dioque oc Tirant. 
A Befatiçon Mr. Charmet Lib. 
A Salins Mr. Vmllard. 
A fentacl. Mi. l'argues le Cadet. 

A Arbois Mr. Crétin Dire&eitf 
des Poftes. 

A Strasbourg Mr. Dulfecker le 
Fils Lib. 

A Nanci Mr. Antoine Lib. 
A Francfort Mr. François Var> 

rentrap Lib. 
A Leipzig Mr. Gleditich Lib. 
A Ratisbonne le Bur. des Poft. 
A Vienne Mrs. Lehman 5c Mo-

nath. 
A Augsbourg Mrs. Schletter Se 

Happdch. 
A Ulm Mrs Barthe'omei 5c Fils. 
A Nuremberg Mrs TaulôcJ. G. 

Loettnec. 
A Berlin Mr. Du Sarrat Lib. 
A Amfterdara Mr. Jaques Des

bordes Lib. 
A Londres Mrs. Gofle , Prevoft 

ôc Comp 
A Rome Mr. DubuilTon Recev. 

des Toftcs de Fr. 
A Gènes Mr Regni Direct, des 

Poftes 
A Milan le Bureau des Poftes-
A Pavie Mrs. les Frères Giudotti-
A Turin Mrs. Succarel & To-

lofan TU Bureau des Poftes. 
A Venife Mr. Ronhomo Alga» 

fotn. 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

IENNE. L. M. I, avec toute la 
Cour , s'étant rendues le 16. 
du jpafle au Château de Halb-
turn , fitué fur les Confins de 
Hongrie , à 8. lieues de cette 
Capitale , y ont féjourné ju£-
ques au 28. du même Mois > 

qu'Elles revinrent à la Favorite. 
A 2 L'Env* 
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L'Empereur a gratifié les Habitansdu 7rfi-
Unois du revenu de la Charge de Châtelain de 
Milan j qui raponoit annikl.ement 20000. Flo
rins 3 tn conhdération de ce qu'ils ont foulert 
pendant la dernière Guerre. Le Gouverne
ment en Chef de ce Duché a été confié pro-
viiionnelkment au General Comte de 7raun> 
& Ton travaille a&uellemcnt à fes Infti u&ions 
dans la Chancelcne Eipagnole > & dans .le 
Gonfeil de Guerre Impérial.' 

Le Comte d'Ublcfcld , MininVe Plénipoten
tiaire dcltimpcieur auprès des Etats Gcnérauxy 
étant arrivé ki le Mois pafTé 5 fit raport de 
ics Ntgo.iacions à S. M. I. qui le re^ut très 
gracieiilcment. Le Baron de Scbemettau eft 
auffi revenu à^Iftne^ ou il étoit allé prendre 
dtN ai rangemtns relatifs yà la Guerre contre les 
7uns. Un fit partir de cette Capitale vers la 
hu du Mois dernier , deux Bâtimens chargez 
d'une grotte .0 ^-n* d'Argent & de quantité de 
Provifions tour le Cari! de futal^y aux envi
rons de Btl^>. . . . Le V<Jt Maréchal Comte 
de Palfi /q-11 y coiiii^anje en Chef > a reçu 
ordre de fe tenir prêt a mircherplu* avant, de 
ces côrr> là > au prem.cr averriiTem .nt. Il a 
parviiLmeit été enjoint au Lieutenant Géné
rai de Àiiglïo de s'aprocher de la 7ranjïlvanie , 
avec les Troupes qui font fous fes Ordres » 
pour être l'un &c l'autre à portée d'agir en cas 
de rupture avec la Porte Ottomane. 

Le Comte de Stubenberg , Commandant de 
Curoiftadt en Croatie, s eft rendu en cette Ville 
pour recevoir les Ordres de l'Empereur fur la 
marche des Croates, qui doivent aufli être em* 
ploies. On a fait encore partir 500. Quintaux 
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àe Poudre , pour les Magazins établis fur lef 
Fiontiéres de Hongrie > & Ton prépare en cette 
Capitale un gros nain d'Artillerie pourenvoier 
au Camp dê Futak̂ &t en Croatie. On travaille 
aulTi à finir pluiieurs miliers de Sabres d'une 
largeur extraordinaire , deltmés pour la Ca
valerie quiagna contre les Turcs, (î la Guerre 
a Heu. Ce qui dépendra du fuccès des Né-
gociirions du Faron de Dahinan , nôtre Am-
bailadeur à la Porte, & de celles des Miniftrcs 
des PuiJiances Maritimes. Cependant comme 
la Saiion cil fort avancée, Ton n'agira pas o-
ftnfivement cette année contre les Turcs. 

On écrit de Bilgtade, que le Velt Muêchal 
Co r.r de Palfi, acompagne de pluficuis Ofi-
oeis Généraux, sétoir rendu dans cette Place* 
1-e Mois parte, au bruit du Canon, pour vi-
fiter les M.igazins & les Fortiricatio-is > Que 
Mr. De AUrville y avoit aujïi vifité les Bâti
ment armés en Guerre , qui étoient fur le Da-
tubt, pour les mettieen bon état, Que le Com
te d; H^m'ûton , Général de Cavalerie, étant ar
rivé à Ej[il^> étoit d'abord allé vifiter la For-
terelîe Gradtjca fÇ\n\it(\Xï la Sau $ Qu'ilyavoic 
à Pererwaraatn 24. Pièces de gros Canon , à la 
diîpofition duCdmte de Palpy Que Tonaten-
doit dans peu à l'Armée 1$. Régimens d'In
fanterie, qui venoient d'Italie , Qje Ton avoit 
jette un Pont fur le Danube, entre Sollin & ZV0-
<ua~ Sella pour la communication des Trou
pes poftées aux deux cô'és de ce Fleuve 5 Qu'il 
règnoit une Maladie épidémiqmique , qui fai-
foit quelque ravage parmi les Soldats & les 
Habitans > & que les Troupes étoient actuel
lement Campées en cinq quartiers diferens, 
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Un Exprès venu deCroatie, fur la fin du Mois* 
a informé la Cour »q ie plufieursOficiersTTCS, 
acompagnés dé quelques Ingénieurs étrangers, a-* 
voient examiné le cours de la Rivière Una, ,&c re
connu enfuite le Territoire de 1 Empereur. Cette 
démarche aiant furpris le Commandant Impé
rial de la première Place voifine, il demanda rai-
fon d'un pareil procédé, aux Oficrers Turcs y 
mais ceux-ci lui répondirent avec beaucoup 
de hauteur. 

La Cour a reçu avis, que les Etats Je Siléfie% 
avoient acordé à S. M. I. les Subfides qu'Elle 
leur avoir fait demander ; favoir 2198133. Flor% 
pour les Dépenfes Militaires de cette Année ; 
30000. Florins, pour la Chambre des Finances; 
30000. Florins pour l'entretien des Places for
tifiées en Silefie ; & les fommes néceflairet pour 
le paiement des Garnifons du Grand-Glogtvi 
& de Jablunska. 

Le Comte de Plettenberg a pris congé de 
Y Empereur , pour fe rendre à Rome, en quali
té d'Ambafladeur de S. M. I, Le Comte de 
Te/fin y Miniftre de Suède , eft parti pour re
tourner à Stockholm. Le Baron de Hauji eft au 
contraire arivé ici > pour y réfider, en qualité 
de nouveau Miniftre du Roi de la Grande Bre
tagne > comme Ele&eur de Hanover. 

Le xp. l'Empereur étant entré dans la Ç2me. 
année de fon âge, reçut à cette ocafion les 
Complimens de laNobleflfe, des Miniftres d'E
tat, des Miniftres Etrangers , & d'un grand 
nombre de Perfonnes de diftin&ion. La Cour 
fut très brillante , & la Fête fut terminée le 
foir par une très belle Sérénade. 

Le 1. & le 2, de ce Mois , l'Empereur tint 
Confeil 
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Confeil d'Etat, & donna divertes Audiences, 
Le Baron de Dablman > nôtre Miniftre à la 
Porte y a fait favoir à la Cour , qu'il n'avoit 

!
>as encore reçu une Réponfe cathégorique fur 
es confirions auxquelles l'Impératrice de Ruflie 

confent d'entrer en acommodemtnt avec YEm-
pire Ottoman. Il a cependant envoie une Dé
claration , qui lui a été remife par le Kaïma-
k*n de CcnJiantinopU, faifant les fondions de 
Grand Vtxxr > pour êrre communiquée à S.M.I, 
E le porre en lubftance 2 Que le grand Seigneur 
ri a jamais^ refufé de faire [es eforts pour obliger les 
Tartares a donner jatisfaction a la Cour ûe Ruffie 
pur raport aux injultes qu'ils ont commis fur jon 
Territoire. Que S. H. n eft pas rejponfable de ce 
que cette fatiifaclion ri a pas été donnée jufques 4 pré-
fenty puu que Con Jait ajfez que les Tartares (ont 
opih'tatns & difiviles à ranger a leur devoir. Que 
hsfujets de mécontentement que la Ruffie a contreux 
ne doivent donc pas être imputez à la Porte 
Ottomane > ni empêcher les deux Puiffances de par m 
venir à un Acon modement. Que le Grand Sei
gneur ejpére que V Empereur continuera a s y emploïer , 
pats que S. H. deftre atdemment d'entretenir une 
parfaite ihttlttgenct avec S. M. 1. & quille croit 
avoir dot.ne une preuve fenftble de cette dijpcfuion y 
en ne J?aijant aucune démarche ennemie , maïgu les 
propojitions que les Rebelles de Hongrie & de Croatie 
lui ont fait fane\ & les jéecurs quils lui ont demandé» 
On ajoute , que S. H. a fait aufli déclarer , 
qu'étant dans la réfolution de maintenir invio
lable ment la dernière Trêve , conclue avec l'Em
pereur en 1718. dont le terme n'eft expiré que 
dm$ 6. ans > Elle fe flate que l'Empereur en 
fera de même de ion côté. 
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On aprend auiTi de Conftantinople, que l'Ait!» 
bafïadeur de StbaJ) Nadir , bophi de Perfe y 
avoit eu une Audience publique du Grand Sei-

Î
jneur, dans laquelle S. H. lui avoit fait pré-
tnt d un magnifique Sabre , & d'une très belle 

Verte d Heimine > mais que l'on parloir très 
diféremmenc des proportions de Paix , qui 
étoïent fur le tapis entre la Pcrfe & la Porte. 

Les Mmiftres des PuifTances Protertantcs 
ont piéitnté de nouveaux Mémoires à 1 Empe«» 
reur, dans lefquels Elles inf:ftent fur la révoca*» 
tionde iaClauit"* de Religion 5 inférée dans le 
IV. Article du Traité de Paix, conclu à Rif-
w<^, entre S. M. I. & 1 Empire > d unepait> 
&. S. M. T. C. de l'autre. Elles ont deman
dé pareillement, qu'à la prochaine Conclusion 
de la Paix générale > le Traité de Weftpbalïe fut 
maintenu & confirmé dans toute la force, 
comme un Engagement inviolable entre l'Em
pereur & les Membres de l'Empire &c* 

Sur ces inltances, les Miniftrcs des Princes 
Proteflans ont reçu une Réponfefort fatisfai-
fante de l'Empereur : Elle porte en fubftance .* 
Que S. M. I. eft d'tjpofée a consentir à la révo
cation de cette CUufe, de concert avec les Etats de * 
1*Empire , & moyennant que le Roi de France y 

donne 

* La Claufe dont il eft queftion , fe trouve renfermée 
à la fin du IV. Art. de la Paix de Rifvvick, 8c eft exprimée 
en ces termes : „A condition toutefois que dans tous ces 
^lieux la Religion Gatholique Romaine demeurera dans le 
„mcme état auquel elle eft à préfent. On nous a adreffé 
«ne Lettre curieufe à ce fujet, qui dévelope la Matière, àc 
qui fait voir les diférentes démarches que les PuifTances Prow 
termes ont faites à cette ocaiion ; mais le défaut de place 
nous oblige à la renvoie! à un autre Mois* 
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àwnt aujfi fin confentement par me Déclaration 
folemmlle. On aflure même que nos Miniftres 
ont fait part à Mr. Du Iheil , Miniftie de 
France, des difpofitions de S; M. I. fur cet 
Article. 

Il eft arrivé ici un Courier de la Cour de 
France » avec avis que S, M. T. C. n'ctoit 
pas contente de l'A&e de Cefllon & de re
nonciation au Duché de Lorraine, que Ton 
avoit expédié ici en due forme. Quoi que le 
Comté de Fahkenflein y foit compris > la Cour 
de France prétend encore qu'on lui cède une 
grande étendue de Pais fur les confins des 
Provinces de Luxembourg & de Limbourg > & en 
conséquence, Elle refuiê de faire évacuer au
paravant Philipsbourg, & les autres Places qui 
doivent être rendues à l'Empire , fuivant les 
Préliminaires de Paix. On eft curieux de 
voir cornent ces nouvelles dificultez feront 
aplanies. 

Le 15. il y eut une magnifique Fête à la 
Cour, à l'ocafion du Nom de laDucheflede 
Lorraine. Cette Princefle avance fort heureu-
fement dans fagroflefle, &: cette sgrcablecir-
conftance fendit encore la Fête plus gaie & plus 
brillante. Il y a un grand nombre de Prétèn-
dansà l'Evêché vacant XAichfiet *. L'Elec
teur de Bavière, en particulier a écrit à l'Em
pereur, pour le prier de procurer ce Bénéfice 
au Prince Théodore fon Frère > Evêque de Ra~ 
tisbonne & de Freifingen. 

B BER-
* Aiftadium, Evcché en Allemagne dan» le Cercle d# 

Fruiconie , fui les Confins de la Bavière. Le Païs dépend de 
fon Evcque, qui eft Sufragant de MaïCflCC» & xaportC ajw 
aficllcwcnt pajTé 40. Mille Ecus» 
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BERLIN. Le Colonel de Hohnftadt, a apor-
té à la Cour l'agréable nouvelle que la Du-
cheffe de Brunfcvukj Fille du Roi, étoit heu-
reuCment acouchse d'un fécond Prince le 26. du 
paffé zWolfembutteL Ce jeune Prince fut batizé 
le lendemain, & nommé GEORGE FRANÇOIS. 
Lt Roi de la Grande Bretagne &c le Duc de 
Lorraine en ont été Jet Params 5 & la Duchefle 
Douairière de Wolfembktel-Blanckfnberg le tint 
fur les Fonts en qualité de Maraine. Il y a 
eu à ce fujet de grandes réjoiïiflances à la Cour 
de Brunjmck^ 

La Cour eft depuis quelque tems à Wufter-
baujetK Le Roi y prend le divertiflemenc de 
la chafle ; &. les Miniftres Errangeis y font 
fof?vent invités. Il y eut entr'autres le 4. une 
grande partie > dans laquelle S. M. tua 130. 
.Percirix , en moins de nois heures. Le Prince 
Roial eft toujours và Rbeinsberg > mais S. A. 
doitfe rendre dans peu à Ruppin. On travail
le actuellement à bâtir un Palais magnifique à 
Coffenblat près àzWufttthaufen , pour le Prince 
GUILLAUME deuxième Fils du Roi. Cejtune 
Prince a été ataqué de la Petite Vérole à W'ujhr-
baufen'y mais comme elle a pouffé fort heu-
reufement» on n'a pas lieu d'en apréhender les 
fuites. Le 5. S. M. fut obligée de garder la 
Chambre? à c^ufe de quelque douleur qu'Ellc 
fentit au pie. 

Mr. De Tourville, qui a ci-devant fait en Prujft 
les Afaires du Roi StanijUs , a été nommé 
Confeiller.& Miniftre du Roi de France à Kôuigs-
berg & dans la Prujfe Polonoife. Mr. singeau, 

Peintre 
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Peintre célibre pour le* Portraits , tant en mi-
gnature que fur toile , s'eft rendu delà Cotr 
ce Hanover à celle ci, lia eu l'honneur d'être 
introduit chez la Reine , à qoi il à préfeiité un 
Portrait en mignature du Roi de la Grande 
Bretagne, Frère de S. M. Cette Princeiïe en 
a été très fatisfaite , &c> non feulemtnt Elle 
a récompenfé largement cet habile Peintre; 
mais Elle la aflûré de ihonneur de fa Pro
tection. 

H A NO VER. Le 23. du paffé le Roi 3 nôtre 
Séréniflîme Electeur, fit partir un Exprès, avec 
de nouvelles Instructions pour Mr. Riwkcner , 
Ambafladeur de la Grande Bretagne à la Porte 
Ottomane, relatives à la fituation préfènte des 
AfaireS. Le 24. S. M. à rifliïe du Dîné partit 
dans une Chaife légère pour aller fouper à 
Gïffhorn , avec toute fa fuite. Mr. Horace W*l-
pole avec la Sécrétairie Angloifc, & une partie 
de la Cour, allèrent directement à Goirde , fans 
pafïer à Gïffhorn. Le 25. le Roi prit le diver-
tîffement de la Chafle dans la Forêt de Droii-
meling , & les jours fuivans S. M. fe rendit à 
Goërde , où nonobftant la pluie, il y a eu di-
verfes Parties de Chatte. Il y avoit auffi tous 
les jours Comédie Allemande. Nonobltant 
ces diveitiitemens , on ne néglige pas les A-
faires. Le Roi a eu plufieurs Conférences avec 
les Miniftres Anglois & avec les Miniftres Al-
lemans , chacun Séparément > à l'ocafion de di-
vciks Dépêches reçues dans les commence-
mens de ce Mois a Go'erde, d'où on a fait par
tir auffi divers Couriers. Le tems s'étant re-

B 2 mis 
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mis au beau, S. M. a prolongé Ton féjour à 
Go'érde, & Elle ne reviendra probablement ici 
que vers la fin du Mois. 

DRESDE. Le Roi & la Reine revinrent k 
19. du paffé de Hubenzbourg en cette Capitale s 
& fur la fin du Mois , L. M. en repartirent 
avec une Cour nombreuse pour fe rendre à 
Leipfig, où Elles rivèrent le 29. vers les 6. 
heures du foir. Elles y furent reçues aux acla-
mations du Peuple. Sur les 10. heures L. M. 
fe promenèrent dans 1er principales Rues delà 
Ville 3pour voir les Illuminations, (es Feux de 
joie 8c les autres réjouiflances des Habitant 
Les jours fuivans la Cour eut le plailîr de 
voir la Foire ; & le 2. de ce Mois L. M. par
tirent de Leipfig pout retourner au Château de. 
Uubertzbourg. 

Le Duc de Saxe Weiffenfels s étant démis, de
puis fon avènement à la Régence de fes Etats* du 
Commandement en Chef des Troupes Saxon
nes , le Roi la conféré au Général Miltkau, 
On a tiré de toutes les Troupes de cet Lletto-
rat 300. Hommes des mieux faits , Se âgés 
d'environ 30. ans, pour un Préfent que le Roi 
a deflein denvoier a l'Impératrice de Rujfie * 
avec diverfes Pièces de Canon de bronze. On 
dit même que S. M. lui envoiera auflTi un Ré
giment entier vers le Printems prochain. 

Le 5. de ce Mois étant ïAnniverfaire de la-
vénement du Roi à la Couronne de Pologne, 
S. M. reçât â ce fujet à Hubertzbourg ks Com-
plimens de toute la Cour. L, M. dinérent à 
une Table de 40, Couverts > & il y en avoit 

une 
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une autre du même nombre de Couverts > 
dreifée dans l'Apartement du Grand Maréchal 
de la Cour. Les principales fantés furent biies 
au bruit du Canon , & aux fanfares des Trom
pettes & des Timbales. , 

Le 6. le Prince Roïal fe rendit à Hubertz~ 
bourg. Le Comte de Te/fin ? AmbafTadeur de 
Suide à Vienne, y aiiva pareillement le même 
jour. Ce Miniftre eut des Audi» nces particuliè
res de L.M. dans lesquelles il les complimenta, 
de la part du Roi éc de la Reine de Suéde, fur 
leur avènement au Trône de Pologne. Il fut 
enfuite admis à l'Audience du Prince Roïal > 
Se le foir 3 il eut l'honneur de fouper avec 
L. M. 

Le Roi étant entré le 7. dans la '40. année 
de fon âge, reçut les Complimens ordinaires en 
pareils cas. 11 y eut Fête à ce fujet & S. M, 
inftitua un nouvel Ordre de Cheval erie,à l'hon
neur de l'Empereur St. HENRI * dont Elle a pris 
le Titre de Grand Maître. La Marque de cet 
Ordre eft une Etoile rouge à huit pointes* au 
milieu de laquelle on voit la répréfentation 
de l'Empereur Henri , & fur chaque point 
A. III. R. L'Ordre de l'Aigle blanc elt/entre les 
pointes des Rais. Au milieu du Revers on lit 
cette Dévife Pietate & Vïrtute Bellica. On voit 
aufli fur chacun des Rais le Glaive Electoral de 
Saxe. L'Etoile eft atachée par un Cordon 
d'Argent à un Ruban de velours cramoïfi. Le 
Roi créa folemnellement 8. Chevaliers de ce 

nouvel 

* C'cft aparemment Henri II. furnommé le Boiteux, qu 
étoit de la Mai fon de Saxe, & qui à caufe de fa Pieté fat 
m$ au npmbre des Saints. Ilmoimuen 1024. 
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nouvel Ordre-, favoir le Prince Roïal^ le Prince' 
Czartorinfki) Palatin de Rujfit , le Prince Lu-
bomirfki, Porte Epée de la Couronné ; le Prince 
Lubomirski', Lieutenant Général > le Comte 
Maurice de Saxe\ le Comte Ruto-wfki > Lieute
nant Général ; le Comte Sulkowfki, Miniltre 
d'Etat } & le Général-Major de Diefbacb. 

Les Etats de la Haute Luface ont déclaré le 
Prince Roïal Grand Baillif de leur Pas > ôc ils 
lui ont envoie uneDéputacion folemnellepour 
le complimenter à cette ocafion , 6c lui faire 
un préfent honorable. 

On a apris de Pologne, que le Duc de Cour-
Unie étoit de nouveau fort indifpofé > & que 
Ion craignoit pour fa vie 3 à caufe de (onâge 
avancé. La Diette du Palatinat de Parfovic 
seft féparée infruûueufement, 6c fans avoir pà 
convenir de TEleâion d'un Maréchal. Divers 
Partis Turcs font entrés dansi'Ukraine Polonoife , 
6c ont enlevé pluficurs Perfbnnesaux environs 
de Targoms &C àz Dzwnogrodek. Les Tartares 
-continuent aufll à commettre de grands défor-
dres du côté de Lebedin 6c de Waffilow* Il règne 
encore en Pologne diverfes Ma adies , qui a-
fligent extrêmement ce Roiaume, & en parti
culier les Palatinats de Varfovie ? de Cracovie, 
de Sendomir 8cc. Mr. Orlewfki, Vice Inftigatetir 
de la Couronne, eft mort depuis peu à Lublin* 

Le IO. L. M. quittèrent Hubertzbourg , 
& revinrent en cette Capitale. Le Roi a en
core crée 12. Chevaliers de l'Ordre de St.Henri* 
du nombre defquels font les Princes XAVIER 
»& CHARLES. On a reçu avis que le Primat 
de Pologne étoit dangereufement malade , & 

que 
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que Ton défefpéroit de fa convalcfcence. Le 
Grand Maréchal de la Cour eft ici à l'extré
mité. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. Mr. de tEftatig a pris en 
cette Cour leCaraâère de Réfident de S.M.T.C. 
& ce Miniftre eut le Mois palFé fa première Au
dience de l'impératrice en cette qualité. On 
a reçu un Exprès du Gouverneur de Tobolskoi* 
avec avis qu'il etoit arivé dans cette Ville là 
une Ambaflade folemnelle du nouvel Empe
reur de la Chine , laquelle devoit fè rendre 
inceflamment en cette Capitale. Les ordres 
ont été donnés pour défraïer cette Ambaffade> 
fur la route, aux dépens de l'Impératrice. On 
efpére de convenir avec ces Ambaffadcursdun 
nouveau Traité de Commerce > qui fera avan
tageux aux deux Empires. 

On a envoie à Azjotfh 3200. Matelots choi-
fis , ( pour fervir fur les Bâtimens armés en 
Guerre, que l'Impératrice a fur le Dort. Quoi 
que la commune opinion foit que la Paix 
pourra être conclue cet Hiver entre la Cour 
de Ruffie & la Porte, on continue cependant à 
faire de grands préparatifs dans toute retendue 
de cet Empire, pour pouffer la Guenc avec 
vigueur. L'Impératrice afigné un Ordre pour 
la levée de 40000. Hommes de Reuues> donc 
la répartition fe fera fur le pié d'un Paifan pat 
125. Le Comte d'OJkrtnan, Vice Chancelier 
de l'Empire* a envoie un Ordre par écrit*au 
îtfiniftre de rtonpcuirice à CwftaMmofterfenmt 
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en Négociations de Paix avec ceux de la Porté 
Ottomane, fous la Médiation des deux PuiP-
fances Maritimes. 

La Cour a apris que le Velt Maréchal Comte 
de Munich , aiant rafé les Lignes de Precvp 
s'étoit mis en marche avec fon Armée, pour 
joindre les deux corps de Troupes comman
dés par le Velr Maréchal Comte de Lafci, &c 
par le Général Kleift> & qu'il étoit déjà arrivé à 
Czaritbzenka > Place frontière de {'Ukraine, où 
Ton avoit dreffé de grands Magazins de Vivres > 
pour la fubfiftance des Troupes. Quelques 
jours avant que ce Général quitta Précop, un 
Corps confidérable de Tartares fondit fi inopi
nément fur les Chevaux de la Cavalerie Rufc 
fienne , qui étoient au pâturage, qu'il en enleva 
un grand nombre , avant cjue:1k Colonel XFedel* 
qui commandoit 3. Régimcns pour la garde 
de ces Chevaux , pût être en état de déïenfe. 
Mais cet Oficier les pourfuivit enfuiteavec tant 
de diligence, que les aïant joint , & ata-
qué à deux diférentes fois très heureufement 
il les défit & reprit les Chevaux qui avoienc 
été enlevés, à l'exception de quelques centai
nes. Les Rujflens curent dans cette ocafioti 
360. Hommes tués ou bleffés. Le Comte de 
Munich doit venir faire un tour en cette Ville , 
& il eft atendu dans le courant de ce Mois. 
Les Négociations, qui font fur le tapis entre la 
forte Ottomane & la Perfe , intriguent nôtre 
Cour & elles ont donné lieu à l'envoi d'un 
Exprès au Sofhi, & d'un autre à la Cour de 
Vienne. 

Le Prince de Ueffe HwbQurg arriva ici le 
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a$. du paflévenant de l'Ukraine; & il eut d'a
bord Audience de l'Impératrice > qui le reçût 
très gracieufement. 11 araporté entr'autres 5 
que le Grand Vizir fe tenoit encore dans la 
Moldavie lur les bords du Danube, & que 
fon Armée étoit diminuée du tiers par les 
défèrtiohs. On a encoje apris depuis, que le 
Velt Maréchal Comte de Munich avoit faiten-
trer ks Troupes dans la grande Ligne 5 qui s'é*-
tend depuis le Dnkpe r jijques à la Rivière que 
Ton apelle le Petit Don. Des Lettres particu
lières & récentes portent,que l'Armée Ottomane 
s'eft féparée , & que le Crar.d Vizn a ûif-
tribué fes Troupes en quartiers d'hiver le long 
du Pruth , auili bien que dans la Moldavie &c 
la Valachie : Ce qui donne lieu de croire qu'il 
pourroit y avoir une fufpenfion d'Armes con
clue entre nôtre Empire oc celui des Ottomans. 

F R A N C E . 

PARIS. Le 16. du parte le Roi eut leplai-
{ir de voir le grand & magnifique Salon , qui 
vient d'être achevé au Château de Versailles. 
Ce fuperbe Apartement eft revêtu de marbre 
avec des pilaftres & des bronzes dorés d'or 
moulu. On a travaillé pendant trois ans à 
pofer le marbre, & Mr. Le Moine , Peintre 
ordinaire de la Cour a emploie quatre années 
entières à en peindre le Plat fond. Elle répréfen-
te le Mariage & Hercule avec la Déefle Hebé* 
oui fe fit en préfence des Dieux & des Déef* 

fis. I] y aaufli dans ce Salon une Cheminée 
C de 
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de marbre , garnie de bronzes dorés, au deC-
fus de laquelle eft placé un grand Tableau de 
Paul - VeroncÇe 3 répréfentant Laban & Rebecca 
au Puits de Jacob. La bordure de ce Tableau 
eft magnifique & s'élève jufques à la Corni
che de Voutc, qui eft toute dorée. Vis à vis 
on voit un autre Tableau de Paul Verom^e, qui a 
32. pies de longueur fur 22. de largeur: II 
représente la Madeleine mofant de fes larmes & 
de parfums les pies de J. C. Ce beau Mor
ceau 3 qui a été envoie en préfent au Roi par 
la République de Penife y eft eftimé 200. 
Mille Ecus. Les deux Tableaux avec leurs 
quadres font placés de manière qu'ils ne font 
qu'un tout avec le Maibre précieux dans le
quel ils font enclavés. Ce Salon eft certaine
ment un des plus magnifiques qu'il y ait en, 
Eurçpe. On le nomme le Salon d'Hercule Le 
Roi fut fi facisfait du travail de Mr. Le Moine 
qu'il lui fit une gratification de L. 40000:8c le 
noma fon Premier Peintre s qualité à laquelle 
eft atachée une Penfion annuelle dr L. 12000; 

Mr. René Du Gué Trouin, Lieutenant Gé
néral des Armées Navales du Roi, & Com
mandeur de l'Ordre Militaire de St.Louis, 
mourut en cette Ville le 27.du^alïc âgé d'envi
ron 63. ans. Il eft extrcmtment rcgièté, à 
caufe de fa grande capacité > fur tout darw la 
Marine, & des importans fervices qu'il a rendu 
à l'Etat. Mr. de Sallubéri de Bonnezille a été 
nommé en fa place Lieutenant Général des 
Armées Navales du Roi , & la Charge de 
Chef d'Efçadre de ce dernier a été conférée au 
Commandeur de Gtbaret. 

La 
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La Princefle de Modene, qui eft toujours en 
cette Ville avec le Prince Héréditaire fonEpoux> 
acoucha fort heureufement d'un Prince ie 29. 
du Mois dernier. 

Le Maréchal de Noailles ariva en cette Vilie 
le 2. du courant vers le foir, revenant d'/M-
lie. Ce Général fe rendit le lendemain à Ver-
faiSes, ou il eut l'honneur de faluer le Roi &C 
de lui faire une Relation abrégée de ce qui se-
toit pafle fous (on Commandement en Lotn-
hardie. S. M. lui marqua , de la manière la 
plus obligeante > qu'Elle étoit très fatisfaite de 
fa conduit*. Le Cardinal DE FLEURI &C les 
Mimftres ont fait pareillement un acueil des 
plus gracieux à ce Général.' 

Le 4. le Roi STANISLAS dina au Couvent 
des Capucins de Meudon. Mr. Zeno, ci-de
vant AmbalTadeur de Fenife , le Marquis de 
Steïnville, Envoie Extraordinaire du Duc de 
Lorraine 3-8cdiverfesa»tresPerfonnes de diftin-
ftîon eurent l'honneur d'être admi(es à la Tabit 
de S. Ml On à déjà fait partir 18. Chariots 
chargez de magnifiques Amcublemens pour le 
Château dtCommera, où ce Prince doit aller éta
blir fon féjour dans pen. La Rçine de France va 
régulièrement deux fois par femaine rendre Vi-

* fite au Roi & à la Reine de Pologne à Meudon, 
&c Elle mange le plus fouvtnt avec L. M. 

Le Prince de CONTI > acoropagné du Duc . 
d'ORLEANS , fe îrendit le 6* à Vt%failles, où il 
reçût de S. M. les Complimens de Condoléance 
fur la mort de la PrinceiTc fon Epoufe. Toute la 
Cour prit le grand deuil pendant quelques jours 
pour cette Princefle, Son Corps fut inhumé le 

Cl 4. 
i 
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4. avec beaucoup de pompe, dans l'Eglife de 
St. Ardre des Arts, & fon Cœur dépoie àl'A-
baïe du Val de Grâce. 

Le Marquis de Fontanelli, Envoie Extraor
dinaire uu Duc de Modem , eut le 9. fa pre
mière Audience publique du Roi. Il fut en-
fuite admis à celles de la Reine & de toute la 
Maifon Roïale, avec les Cérémonies acoutu-
mees. Le Prince Héréditaire de Modem a en
voie Mr. Groiîa, fon Conseiller , à la Cour du 
Duc fonPéie, pour y avoir foin de Tes intérêt». 
La Princeffe fon Epoufe fe porte aufTi bien qu'on 
peut le defirer. Il n en eft pas de même de la 
Ducheî e de BOURBON : Elle fè trouve de nou
veau incommodée d'une fluxion au fein , & il 

- eft à craindre que Ton ne foit obligé dy faire une 
féconde incifion. 

Le Gouvernement de Serti y vacant par la 
Mort du Marquis d'Arpajou, a été conféré par le 
Roi au Prince de ChaUis, Grand d'fcfpagne > 
avec Brevet de retenue de L. 150000. lur ce 
Gouvernement & une gratification de L. 50000.* 
pour le dédommager en quelque manière de 
L. 200000. qu'il dok paier aux Héritiers du 
Marquis à'Arpajou. 

On écrit de Strafbourg qu'on a découvert à ç 
lieues de cette Ville là une Mine d Acier 
•très abondante, & auffi bon que l'Acier de 
Stirie & du Tirol > & que l'on a réfolu de 
n emploier déformais que l'Acier de cette nou
velle Mine, dans la Manufacture Roïale des 
Lames & Armes blanches, établie près de Stras
bourg* On épargnera de cette manière pluficurS 
Millions qu'il en coutoit toutes les années pour 

taire 
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faire venir l'Acier nécefïaire à cette Manufa&ure. 
On eft redevable de cette utile découverte à 
Mr. de Hmbeim , Magiftrat de $trafibowg. 

Le 11. Monfeigneur le DAUPHIN pïéfenta au 
Roi un Lièvre qu'il avoit tiré dans le Parc de 
Ver failles ; & S. M. le fit fervir le foir à fon 
Souper. Ce jeune Prince fait paroitre , non feu
lement beaucoup dadrefle-, mais ilfediftingue 
fur tout par les progrès qu'il fait dans fes Etu
des , & par un Génie des plus heureux. La 
FJîe de fa Nourice aiant eu 1 honneur de lui 
rendre vifite , lia gratifié cette Sœur de lait d'u-
fle Penfion de L. 1200. 

Le Prince de Pons & la PrinceiTe de Lixin 
arivérent ici le IA. venant de Lorraine. Le 
Général de Steinflicbt, qui a fervi fi fidèlement 
le Roi Stanislas, fur tout au Siège de Dantzig* 
s'y eft rendu pareillement, & il doit entrer au 
fervice de S. M. T. C. Le Marquis de Bo-
nac > AmbafTadeur du Roi auprès des Cantons 
Suiftes, ariva aufli le 19. en cette Ville , en 
parfaite fanté, avec la Marquife fon Enoufc. 
Ce Seigneur fut fouper le même foir chez le 
Maréchal de Biron 3 Père de la Marquife. 

Plus de 800. Ouvriers font ocupés à Compiegne 
à la conftru&ion de cinq Palais vaftes 8c magnifi
ques , pour loger les Miniitres & une partie de 
la Cour, lors que S. M. fe trouvera dan9 
cette Ville là. l e s Particuliers qui ont cédé 
les Places > ont été amplement dédomagés* & 
ils doivent même être nommez Concierges de 
ces Palais. On travaille encore à combler le 
grand Etang du Parc de Fer failles, & Ton doit 
conftruire a la même Place une Rue, qui ira 

jufqucs 
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jufques à Clugm. Il fe fera aufll divers autres 
Ouvrages , qui contribueront encore à Tembe-
litTcment & à la commodité de ce fuperbe 
Château. 

Le 18. à deux heures après midi , le feu 
prit à Vafailles, à quelques Magafins de foin , 
qui fuient réduits en cendres. Cet Incen
die a CAufé un dommage de L. 25000. à l'Hô
tel de Cbâtillon & de L. 6000. à celui de VtÏÏeroi. 

Le 21. S. M. partit pour Rambouillet , où 
Elle fejourna jufques au 25. au foir. Ce jour 
là S. E. le Cardinal de F L E U R I & M. le 
Garde de* Sceaux arrivèrent à Verfailles , ve
nant de leur Campagne. Mr. de Bouflers eft 
fur fon départ pour fe rendre à fon Gouver
nement de Villem Mr. Du Bois , Frère du feu 
Cardinal de ce Nom, a remis entre les mains 
du Roi fa Charge de Directeur Général des 
Ponts fk. Chauffées de France. Cette Charge 
vient d'être abolie par S. M. en confervant ce- ' 
pendant à Mr. Du Bois , pendant fa vie 3 les 
Revenus qui y font atachez. 

Allions delà Compagnie des Indes 2170. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Il s'eft: tenu fur la fin du Mois 
paffé divers Confeils au fujet du tumulte ari-
vé à Edimbourg , qui a paru allés férieux pour 
dépêcher un Meflager d'Etat à Hanover, avec 
une Relation circonftanciée au Roi de cette 
Afaire. Voici en général de quoi il s'agit. On 
devoit faire à Edimbourg une Exécution de quel
ques Contrebandiers. La Populace satroupa 
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fur le Marché aux Herbes , & voulant faire 
force, le Capitale Porteous fit tirer deilus 3 en
ferre qu'il y eut plufieurs Perfonnes tuées &C 
WeiTées. Cet Oficier aiant depuis été condan-

-né à mort fuivant les Loix du Roiaume , l a 
Heine envoia un Répi pour fufpendre jufquau 
retour du Roi l'exécution qui «toit fixée au 
19. du paflé. Mais la Populace aiant été in
formée de cet Ordre s atroupa de nouveau > 
méprifa les Ordres des Magiftrats >fe (aifitdes 
Portes de la Ville, pour empêcher l'entrée des 
Soldats , inveftic la Prifon où et oit le Capitaine 
Porteous , mit le feu aux Portes > & enleva ce 
Prifonnier , quelle pendit à la branche d'une 
Enfeigne > & expofa enfuite fon Corps au mi
lieu du Marché aux Heibes. Cette Sédition a 
paru fi grave que Ion a publié une Proclama
tion portant une récompçnfe de L. 50. Sterling* 
à quiconque découvrira ceux qui ont été du 
nombre des Séditieux. Il y a actuellement quel
ques Perfonnes détenues pour ce fujet. Le Gé
néral Wade & le Brigadier Handafide, partirent 
le 5. de ce Mois par or die de la Reine, pour 
Edimbourg. On a pareillement ordonné au Ré
giment du Brigadier Général B*flel, Infanterie, 
qui a fes quartiers à ISewufile, de fe rendre 
en diligence dans cette Capitale d'Ecoffe , où 
Ton a encore envoie deux Exprès > avec dts 
Ordres du Gouvernement par raport à la fé~ 
dition, 

Le General Major Churchtl, arriva le 8. 
aux environs de cette Ville > & le 9. an Régi
ment d'Infanterie & une Compagnie des Gar
des bleues fe rendirent dans les Fauxbourgde 

Soutb-

\ 
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SoutbwAnk; La Bcffi get>'fie de Weftmur.flet 
d'un autre côté, n çi.t OiCre de monter à Cheval 
au crémier avmifltment. Tous les Gardes 
s'afïemblerent l'après midi au Piquet à Witehall 
&c l'on en détacha plufieurs Compagnies pour 
fe rendre en diférens quartiers de cette Capi
tale. Ce* précautions furent prifes à Tocafion 
de l'Afte contre le Genévre & les autres Ef-

{>rits difliléb 3 qui de voit entrer en force dés 
e 10. du Courant. On avoit répandu divers 

Libelles fcditieux à ce fuji't. La Populace 
avoit même eu l'infolcnce dediie, que fi l'on 
aboliffoit les Liqueurs il n'y auroit plus de Roi 
en Anghterre, air fi on avoit tout lieu d'apre-
bender quelque tumulte. Toutes les Maifons 
&; Boutiques où Ion vendoit des Liqueurs for
tes en détail, furent fermées le 10. à l'exception 
de 4. qui païérent L. 50. Sterling* pour le droit 
de permiflion de venJre ces Liqueurs. Une 
Perfonne dans la Paroifle de St. Gilles sert 
coupée la Gorge de défefpoir de ne pou
voir plus vendre de ces Boiflbns. Plu
fieurs autres ont difparu. Quelques uns aiant 
eu l'audace de crier > Point de Genevre , point 
de Roi y ont été arrêtés &C conduits en Prifon, 
Les jours fuivants on continua double Garde 
au Château de Kenfington, au Palais de *S>. Ja
mes , à celui de Sommerfet, & au Bureau des 
Rolles. La Bourgeoifie refta fous les Armes, 
& les Gardes du Corps patrouillèrent toutes 
les Nuits > pour empêcher la Populace de 
s atrouper & de commettre des défordres. Le 
15. on redoubla !a Garde à Kenfington & à la 
Tour 5 mais on lo;a ailleurs 7 la tranquilité pa-

roiflant 
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roiflant rétablie, & l'Aûedu Parlement contre 
Je« Liqueurs fortes aiant tout le fuccès que 
Ion .pouvoir fouhaiter. 

La Reine , acompagi>ée des jeunes Princeffes* 
v;nt le 15. en cette Capitale > & fe rendit chez 
Mr. Rubtacl^, fameux Statuaire , où S. M, 
eirt le p^îfir de voir les Buftesde 12. Reines 
èyAuglete)Ye , qui doivent être placés à Rich-
wonu dcf.s )a Grote de Merlin. Cette Prin-
ctfïe ai'.a cn/uire jendre V/f'te à Miladi Harcourt 
& Lïle ïfto:rna dîner à Kenfwgton vers les 2-
heures s'Mts midi. Le iF. il sV tint un Grand 
Contied > dans lequel le Parlement fut proro
gé jufeuesau 2^. janvier de Tannée prochaine. 

On a apus que Ivli. Gordon, Lieutenant-Gou
verneur de Penfilvante y étoit mort après une 
courte maladie. On a reçj pareillement avis 
de \a Jamaïque \ que le Vaifieau nommé le 
Maurice chargé de 500. Banques de Sucre 
pour l'Angleterre échoua le 19. du Mois der
nier fur les Rochers d'une Jsle nommée Yjsle 
du Diable; mais que tout l'Equipage avoiteu 
le bonheur de fefauver. Le Roi George, chargé 
à la Jamaïque pour Lewerpole, a fait auffi nau
frage dans le Golfe de la Floride. La Reine 
Caroliney Vaiffeau commandé par le Capitaine 
Nicolfon eut pareillement le malheur de faire 
naufrage le 28. du pafle avec tout fon Equi
page , vis à vis de Léoftof, en revenant de Narva 
à Londres. Le Marlborougb , Vaiffeau de la 
Compagnie des Indes, eft arrivé heureufement 
aux Dunes revenant de Bengale richement chargé. 

Avions Banque I Ç I £ . Indes 181. Sud rooi-. 
Annuités 113J;. Nouvelles Annuités I I I | , 

D ESPA 
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E S P A G N E . 

MADRID. Le 23. du paflé , Jour anniver* 
faire de la NaiiTance de D. FERDINAND Prince 
des Aftums , qui entra dans la i4me. An* 
née de fort âge, il y eut Fêce à St. Jlaefonje, 
où la Cour continue fa réfidence. L. M. & 
la Maifon Roïale reçurent à cette ocafion les 
Complimens oïdinaires. 

La Cour reçût le Mois dernier ragréahle 
nouvelle, que le Lion franc & Je Buen-Retiro,VaiÇ-
feaux revenans de la Vera-Cwx, étoient heu-
reufement arrivés à Cadix. Leur Cargaifbnton-
fifte en 83&761. Piaftres, tant en Barres d'Ar
gent , qu'en Lingots d'Or &: en Lipeces pour 
le Compte du Roi * 28879^. Piaftres en Pifto-
lcs,pourle Vice-Roi du Pérou , qui eftievcnu 
à bord de ces Bâtimens, 167421. Piaftres > en 
Barres d'Argent &c en Efpéces, pour la Croi-
zade ; 152*1901* Piaftres > en Piaftres , en 
Piftoles,& en Vaiflell e d'Argent pour le Compte 
des Particuliers ; fans compter 1454. Surrons 
de Cochenille , & quantité d'autres Maichan-
di(e« fines. Toute cette riche Carg^iion a été 
déchargée & mile dans les Ma^azmsdu ROJ -y 
& la Cour n'a pas encore déterminé l'Induit 
qu'EHe doit prendre. L'Or Se l'Argent, pour 
le Compte du Roi,ont été trani,oués a l'Hôtel 
des Monnoïes , pour y être convertis en nou
velles Efpcces. Le Vice-Roi du Pérou a reçu 
Ordre de venir faire raport à la Cour de la 
fituation des Afaires en ce Pais là. 

D. Jofepb Patiribo, Premier Miniftre & Se
crétaire d'État s eft trouvé fort indiibofé > Se 

D n'eft 
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n cft pas actuellement en état de vaquer aux 
Afaires. 

On fait toujours un grand miftère de la 
deftination del'Armement qui s'cft fait à Barcelon-
tie. Il fe répand un bruit que nos Troupt s font en 
mouvement pour fè raflembler en Catalogne ; que 
40oo.Homes d'Infanterie & 3000. de Cavalerie 
ont ordie de s'embarquer dans cette Ville là, & 
que ce premier Embarquement doit êtie fiiivi 
d'un fécond. 

Le Duc de Fillars, qui ert arivé en cette Cour, 
aïant remis au Roi l'Ordre de laToifon d'Or,dont 
le feu Maréchal fon Père avoit été revêtu , 
S.M.C. la honnoré de cette Dignité. Ce jeune 
Seigneur fait régulièrement fa Cour à L. M. 
qui le reçoivent avecbeaucoup de bienveillance 

Les diférens avec le Portugal ne (ont point 
encore terminés, non plus que ceux avec le 
St. Siège. Le Nonce fe tient toujours fur lei 
Frontières du Roiaume. La Pacification gé
nérale eft encore une Enigme pour les Poli
tiques y qui ne peuvent pas rendre raifon des 
fouterrains > qui empêchent la publication de 
Ja Paix. On écrit de Ufbonnt, que l'Infant 
D. EMANVEL 5 Fréredu Roi a di'paru tout à 
coup de la Cour, fans que l'on ait pu décou
vrir où il s'eft retiré. 

I T A L I E . 

ROME. On aprend que les Cardinaux Ac-
quaviva & Belluga , de même que les Audi-
teurslde Rote, qui fe font retirés a Naples, k 
location des diférens furvenus entre le St. Siège 

Û2 <SC 
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& L. M. Cath. &c Nap. nV nt pu obtenir l'a
grément de la Cour de Madrid j.our. reve
nir en cette Ville, bt qu'il leur ayoit même éré 
défendu de &*en raprochur. D'où Ton infère 
que l'acommodement de ces diférens* eft toik-
Jours fort éloigne. 

Le 10. de ce Mois,les Ambafladcurs à'- FEm-
pereur > &C de la République de Vtriife allèrent 
vifiter*à Frefati le Duc de *S>. Aignany AmbaC-
fadeur de France, Ce Miniftre les régala ma
gnifiquement. On préfume qu'ils avoint en 
viie de l'engager à revenir dans cette Capitale. 
Le Secrétaire de TAmbaflade de France avoit 
eu quelques jours auparavant une Audience 
particulière de CLÉMENT XII. qui dura très 
long-tems> fans que Ton fâche encore à quoi 
elle a abouti. 

Les EJpagnols n'évacuent toujours point la 
Tofcane. Le Général de Kevenbuller a dépêché 
de nouveau un Courier à Vienne, pour rece
voir les Ordres d>i S. M. I. à ce fujet. ' 

On aprend de Corje que Théodore I. fè tenoic 
encore dans les Montagnes : Ce qui fait pré-
fivner que fon Parti eft toujours foible. On a 
cependant avis qu'il eft arrivé un Vaiffeau à 
Tisle de Rojfa, venant de Ville Franche , chargé 
de 6. Pièces de Batterie > 4. Pièces de Campa
gne } 4. Mortiers , 600. Bombes > & un grand 
nobre de Boulets & antres Provifions de Guerre 
& de bouche> outre 20000. Louis d'Or enefpèces. 
Ce Vaiffeau a été conduit aux Mécontens > par 
un Parent du prétendu Roi Théodore. Les 
Politiques aflurent que ces fecours font envoies 
par ÏEjpagne, qui ne voulant pas le déclarer ou

verte-



O C T O B R E I 7 3 6 . 29 

vertement, cherche à fomenter fous main la 
divifion dans ce Roiaume > pour laflfer la Ré
publique de Gènes , & l'mgager à céder cette 
Isle au Roi des Veux Sïctles, au moien d'une 
fomme en argent que Ton dit lui avoir été 
oferte par ci devant. 

S U I S S E . 

ZURICH. Dans les commencemms de ce 
Mois > I'ABE* PRINCE de ST. BLAISE * ariva à 
Birmenflorf, au bruit d'une Décharge d'Artil) ne 
& de quelques Mortiers. Ce Piélat étoit dans 
un CaroiTe à 6. Chevaux» acompagné de Mr. 
le Statthalter Hirtzel & de M. le Tribun JVœ~ 
gueiï. Il feiendit enfuitedans TEgliîe de Bit-
menftorf, où il reçut l'hommage des Habitant de 
ce Lieu là & de ceux à'VdorfUcde Wettjcbmier. 
Avant cette Cérémonie Mr. le Statthalter/ftr&î 
fit un très beau Dilcours, qu'il commença par 
ces Paroles fi convenables à la circonftance : 
Craignez Dieu & honorez le Roi. 

L'Empereur a fait Réponfe aux Cantons j 
que fon intention n'étoit pas de rompre la Ca
pitulation faite avec eux pour le Régi ni nt de 
Sthmidt; mais qu'il leur donnoit le choix, de 
conferver ce Régiment julques à l'expiration 
du terme ftipulé , à condition néantruoins que 
les Compagnies en feroient réduites à 90. Hom

mes 

* Abaîc de l'Ordre de St.Benoit dans la Foict noire , fituëe 
entre waldshutôt villingen. L'Abé a le droit de porter la 
Bague , la Crofle & la Mitre, & pofled^ un grand nombre 
de Seigneurie* 5c des nehetfes conildéxables. 
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mes ; ou de le congédier > en acordant aux Ofî-
ciers ks mêmes avantages qui avoient été faits 
à ceux du Régiment de Niederift, qui ont ac
cepté laCaffation.Le Canton de Zurich écrivit là-
deiTus à celui de Berne,qu7i\ étoit dans l'intention 
de convoquer à ce fujetuneDime à ZWrpour 
le 21. du courant > mais LL. EE. de Berne ont 
répondu , ^u'aiant réfolu de s'en:itenir aux 
Représentations faites à l'Empereur pour le 
maintien de la Capitulation , Elles ne voioient 
aucune néceffitè d'aflembler une Dietteàcette 
ocafion. Les Ofkiers du Régiment deScbmidt 
fouhaitent cependant que les Cantons confen-
tent à fa Réforme, parce qu'ils y trouveront 
mieux leur compte que dans les conditions 
que l'Empereur voudroit leur impoJer, en le 
gardant. On aprend de Coite 3 que le Régi
ment Grifon de SchauenJIein fera confervé au 
feivice de S. M. I. & qu'il pourroit bien être 
envoie dans le Milanois, où on lui affgnera un 
certain fond pour fon païemmt. 

Les dificultés entre l'Abé de St. Gai & fes 
Sujets du Toggevbourg font toujours dans la mê-

, me fituation. Ce Ptince n'a point voulu en
tendre aux Voies de Médiation qui lui ont été 
propofées par LL. EE. de Zurich & de Berne ; 
mais il perfifte à demander , que tous ces 
diférens foient jugés à rigueur par les Jugea 
compétens > qui fuivant les Conftitutions, doi
vent en prendre connoiflance. Il règne une au
tre dif culte entre XAbi & la Ville de St. Gai. 
On (e flatoit à cet égard de pouvoir parvenir 
à un Acommodement par la Voie de Mr. de 

Mu-
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Mutait, Interprète de S. M. T. C. en Siïtfle, qui 
cft parfaitement bien vu du Prince Abé * & qui 
fe trouve Parent du Bourguemaitre de St. Gai -y 
mais toutes les démarches qu'il a faites à ce lu-
jet ont été inutiles» 

SOLEURE. S.E.M.le Marquis de Bonac, Am-
bafladeur de S. M. T. C. en Suijfe, a obtenu 
gracieusement du Roi, la permifljon de fe ren
dre à Paris pour fes afaires particulières > &C 
pour travailler au rétabliiTement de fa famé. 
Ce Miniftre partit le 3. de ce Mois, avec Ma
dame fon Epoufe, & laifla Meflleurs ks Fils 
& la plus grande partie de fa Maifon en cette 
Ville. On conjecture ici, que la Réforme, qu'il 
doit y avoir dans les Troupes de France, a fait 
prefler le départ de cet Ambafladeur , qui eft 
très difpofé à faire plaifir à la Nation Suifle, «1 
tout ce qui ne blelîe point les intérêts de fon 
Maitre. On a lieu de fe flater que les infor
mations qu'il donnerai la Cour, pourront opé
rer une réduction moins confidérable > dans les 
Troupef SuiflTes y que celle à laquelle on 4voit 
lieu de s'atendre, 

On a apris de Baie, que M. le Marquis de 
Bonae éroit arivé à Liechftal * , le mémo joue 
de fon départ d'ici. Ce Miniftre y fut compli
menté par Mrs. Burckardt, & Hagucnbach, Dé
putez du Louable Canton de Baie , acompagnés 
d'un grand nombre de PerfonnescfeDiftin&ion : 
Il y fut aufïi magnifiquement régalé par ordre 
de LL. EE. Le 4. au matin les Députez, avec 
toute leur fuite acompagnérent S. E. 6c la con

duit-
* Petite Ville du Canton de fi&lc. 
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duifirent jufques fur les Frontières de Franct 
prés de Eurgfelden. La Bourgeoifie de Baie a-
voit ordre de ie mettre fous les Armes, &de 
l'es préfenter au partage de ce Seigneur mais 
comme il a jugé à propos de prendre fa route à 
côté de la Ville, on s'eft contenté de le faliïer 
de 24. Coups du Canon des Remparts. 
Mr. Marianne, Secrétaire de î'Ambaffade de 
Fiance a été chargé, par k Roi,des Afaires auprès 
à-.s Louables Cantons Suiffes , en l'abfence 
dé M. le eViaiquis de Bonac, qui fuivant toute 
atartnee paiTera l'hiver à Paris. 

L'Lvêqae de Bâle a communiqué , il y a déjà 
quvlquttems aux I L Cantons Catholiques 
le Décret Impérial contre fes Sujets , rendu pat 
le i Conieil Âulique ; Se prié LL. EE. de lui 
fournir dans, h befoin les Troupes néceflaires 
nour ie mettre en exécution. 

NOU-
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

CONSEILS /«# iV" ^ > £ç5r/w , 
- prêts à entra dans le Mande *• 

AiteS vôtre première & capi
tale étude des devoirs aux
quels vous êtes obligez en
vers D I E U - Songez que 
c'eft là le principal ; c'eft pour
quoi fervé« le exactement » 
tant en public * que dans vô

tre particulier. Que la crainte du Seigneur 
foit le fondement de toute vôtre conduite. Ne 
vous écartez jamais, pour quelle caufe que ce 
foit, d'une obligation fi jufte & fi îndifpeniable. 
C'eft en fuivant ces falutaires Maximes 3 que « 

E vous 
* L'Auteur de ces figes Confeils eftune Petfonne de d l . 

ftmâion de cette Ville , qui nous a dé,a fourni quelques Mor. 
ceaux fut cette importante Matière , lefquels ont été très 
goûtés du Public. Yoîeji ce que nous en «vont da Mereuis 
d'Août 1734- P- ^3' 
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vous éprouverez un bonheur parfait, que voua 
jouirez d'une douce tranquilité & d'un folide 
contentement d'efprit, que vousconfcrverez vô
tre honeur pur &: fans tache > que vous vous ati-
rerez la confidération & l'crtime de tous les 
Gens de bien , &c que vous vous concilierez 
même le refpeft des Vicieux. Ceft par ce 
moien, que pratiquant les Règles de fageffefic 
de prudence que l'Evangile nous enfeigne, vous 
ferez portez à travailler à vous modérer &c à 
vous régler par une fage conduite, &c que vous 
éviterez la misère & la pauvreté, iources iné
vitables d'un fi grand nombre de tentations* 
C'eft par là enfin, que vous ferez exemts des 
maladies & des malheurs dans lefquels la co
lère» les débauches & tant de diférentes paf-
fïons précipitent les Hommes. Soiez pleine
ment convaincus , que , (i vous craignez Dieu» 
vous ferez heureux dans ce Monde, & ce qui 
eft infiniment plus 5 que vous le ferez auflfi dans 
la vie à venir, 

II. Ne manquez jamais à la plus exa&e fi
délité envers le Roi vôtre Souverain. Que! 
rien ne foie capable de vous en dévoier *, car 
la Religion > le bien de la Société > & vôtre pro
pre intérêt vous impofent également ce devoir^ 

III. Soïez pleins d'égards , de refpeâ & de 
foumiffion pour tous vos Supérieurs. Aiez pour 
vos Egaux la même confidération , la mime 
complaifance que vous exigez d'eux} & trai* 
tez vos Inférieurs avec bonré &C avec humani
té. La douceur & Thonnêteté nous font aimer 
8c honorer 5 au lieu que la hauteur & la fierté 

font 
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font caufe que nous tombons dans le mépris> 
& nous atirent outre cela un grand nombre 
d'Ennemis ; car l'Homme eft fait de façon qu'il 
ne foufre rien plus impatiemment que les airs 
hautains & méprîfans. Penfez toujours que 
la Nature &c la Grâce rendent tous les Hom
mes égaux > & que s'il y a quelque fubordi-
nation entr'eux dans les Societez Civiles, ces 
diftinûions ne nous autorifent en aucune fa
çon à manquer aux égards que nous leur de
vons , & ne les obligent point à en avoir pour 
lious> lorfque nous n'en avons pas pour eux. 
Cette Maxime eft généralement vraie > mais 
elle l'eft fut tout dans ce Pais, où la diféren-
ce des Conditions fe fait à peine fèntir. 

IV. Familiarifez vous de bonne heure > & 
le plus que vous pourrez, avec l'idée de la mort. 
Cette penfée influera fur route vôtre conduite>eîle 
Fera que vous vous acoutumerez à l'envifager 
de fang froid, & que vous la verrez vcnirifans 
horreur. 

V. Imprimez vous bien dans l'efprit que Die* 
ne vous a pas mis dans ce Monde poûî me
ner une vie oifive& fainéante. Dieu veut que 
l'Homme travaille premièrement à fon Salut, 
enfuite à être utile à la Société en général, &C 
aux Particuliers qui la compofent, ôc à fe pro
curer les chofes qui lui font néceflaires pour 
vivre. Que ce foit donc là vôtre point de vue. 
puiez l'oifiveté, qui eft la mère de tous les vi
ces , & la fource de la misère* Souvenez vous 
qu'un travail légitime eft très honoiable , & 
que ceux qui vivent fans rien faire > fontmé-
prifés de toutes les Perfonnes raifonablts, Penfez 

, d'ailleurs 

• 
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d'ailleurs que vous ne fauriez vous foutenit 
fans travailler, & que vous êtes dans la nécef-
fté de le faire. Mettez donc gaiement la main 
à k oeuvre. Exercez vôtre Vocation rondement 
& en confeience, &Oieu ne manquera pas de 
vous bénir. Aiez toujours devant les yeux 
que vous avtz un compte à rendre de vôtre 
tems , & tâchez conféquemment de Pemploiet 
à des chofrs agréables à Dieu , utiles aux au-* 
ties , & profitables à vous mêmes* 

VI. Vo is devez bien vou> étudier, avant que 
de vous déterminer pour un genre de vie , & 
pour une profeiîion. Ne prenez pas vôtre 
parti, que vous n'aiez participé des lumières 
d s Perfonnes qui feront en état de vous don
ner de bons ConfuW. Confultez non feule
ment vô le inJination* mais examinez auffi (î 
vous avez lestalens, la conftitution&lafanLé 
que lctac auquel vous voulez vous vouer > 
exige. Ce n dt pas tout. N'embrafTez jamais 
une Profeiï.on , à moins qu'elle n ait ces deux 
qualueà : tlle doit être premièrement honnête 
ôc limite 3 & en fécond lieu, elle doit être utile, 
fx' vous aider à vivre, Quand une fois vôtre 
choix fera fait, pourfuivez conftamroent le 
gene de vie auquel vous vous ferez deftiné. 
Rongez que c'eft là vôtre tâche > ne changez 
point d'objet 6c ne vous laillez point rebuter 
pai 1-s obilacles que vous pourriez rencontrer. 
On les furmonte aifément par la douceurdef-
prit, parla pati nce&par uneaplication !aflTiduë 
fie redoublée au travail & à fes devoirs, 
. VU. Quelque Vocation que vous embrafTieZ, 
apli<jucz vous y entièrement 5 faites en, après 

U 

0 
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la crainte de Dieu, vôtre capital -, tachez d'y 
excciler 3 aïez une noble émulation , car fans 
«Jie on nefaitriende bon dans la Vie; ttavail-
Jez tous les jours à augmenter vos lumière* > 
& à aquerir du méiitc Acoutumez vous fur-
tout à donner à ce qevousdevtz faire>tous 
le ternsnécdlairej évitez la précipiration j rcflé-
çhifltz beaucoup y car c'eft par une aplication 
ioutenuç,& par une grande méditation ,qu'on 
tire parti de les études.Faitesavec une exa&itude 
extrême /ufquaux plus petites ch« fes , & fi vous 
voulez profiter de vos heures, diftinguez avec 
un grand dilcemcment ce <Jui eft utile , d'avec ce 
qui ne l'eft pas > fui tout ne paflez rien que vous 
ne 1' compreniez à fond. Souvenez vous qu'un 
cfprit léger &. 'uperficiel eft incapable de quoi
que ce ioitdexaft , de folidc& de méthodique: 
11 en eli de ces Gens là comme de ceux qui 
mangent trop goulûment > ils remplirent leur 
eftomac > mais la digeftion ne fe fait pas. 

VIH. Avant que de rechercher les hmplois 
publics > examinez avec foin deux chofes, 
1. Si vous avez la droiture, la délicatefle &la 
capacité nécellaire pour les deflervii en confeien-
ce ôc avec honneur. 2. Si vous êtes dans l'in
tention d'en remplir les fondions avec dili-
genc- & avec exactitude. Si ces deux chofès, 
ou feulement l'une des deux > vous manquent, 
abftenez vous de lespoftuler : La flétriflure , la 
honte, le blâme public ; & , ce qui eft plus , 
Ja perte de vôtre Ame > vous feroient inévita
bles. Demeurez plutôt dans la Vie privée,vous 
n'en ferez que plus heureux > car il arive fou-
Vent qu'on eft honoré & confideré > tant qu'on 
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eft (impie Particulier ; mais fi Ton veut entrer 
dan* les Emplois > & le produire fur le Théâtre, 
du Monde>nonobftant le défaut des talens & des 
qualités requifes pour les exercer dignement, on 
ne manque jamais d'étaler fon infufifance &C 
fes vices > on met au jour ce que le Public 
n auroit pas eu ocafion de rcconnoitre > & on 
tombe, par là même, dans un profond mépris, 

IX. Evitez avec un foin extrême la trop gran
de diffipation. Armer vous & mettez vous 
en garde contre la vie molle que l'on mène 
aujourd'hui. Ceft le tombeau des Sciences > 
du travail, de l'étude & de la louable émula
tion. Elle énerve également & les talens que 
nous avons reçus de la Natu-e , & nôtre tem-
péramment, & nôtre fente. Elle nous détour
ne 3 & nous rend même incapables de toute 
ocupation folide & férieufe, & , ce qui eft le 
principal, elle nous met hors d'état de rendre 
compte à Dieu de nôtre tems. Elle nous en
gage outre cela dans des dépenfes frivoles 3 inu
tiles & fbuvent criminelles > &c nous empfche 
de nous procurer, par un travail légitime, les 
chofes qui nous font néceflaires pour vivre. 
De là riait la ruine, la chute, & la totale dé
cadence des Familles. 

X. Aiez vos heures réglées pour le travail. 
Confacrez une partie de vôtre tems aux de
voirs de la Religion. Emploiez l'autre à ceux 
que vôtre profeflion vousimpofe , &c à un doux 
commerce avec vos Parens, vos Amis Se les 
Gens de mérite. Soiez conftants dans les rè
gles que vous vous impoferez à cet égard , & 
ne vous en écartez jamais. Evitez fur toutïla pa-

rciie * 
i 
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yeffe, elle vous empêche de faire Quoi que ce 
/oit de bon & de louable ; elle détruit toute 
émulation , & met un obftade invincible à l'cxé-
cution des plus excelleus projets. 

XI. Il eft bon & utile de lire. La le&ure 
forme refprit, à mefure quelle l'orne de diver-
fes connoilTances ncceffaires , mais il faut faire 
un bon choix des Livres > fe garder de ceux qui 
renferment des fentimens libertins fur la Reli
gion fie fur \c Morale > & des Hiftoires galan
tes & trop libres. Les premiers corrompent 
le Coeur, & les Romans font capables de gâ
ter un efprit bien fait. Les Filles doivent lur-
tout fe mettre en garde contre une letture trop 
alTidue > parce que leur vocation naturelle eft 
de prendre foin du Domeftique > & de s'apli-
quer à des ouvrages qui conviennent à leur 
iexe. 

XII. Tâchez de vous aquerir de bonne heu
re une réputation bien établie. Vous ne pou
vez y reufllr que par une bonne & fage con
duite. Souvenez VOMI qu'on a beaucoup d'a
vance quand on peut entrer dans le Monde 
avec Tcftime de les Conckoïens. Cette pre
mière imprefïîon refte, Se ne fe détruit pas ai-
fément, au lieu que fi vous faites un mauvais 
début, il vous faudra un tems infini pour dé-
prévenir le Public > encore peut-être n'y reuf-
-firezvods pas. 

XIII. Qye la droite raifon & le bon feni 
règlent toutes vos aâions, voj études* vôtrç 
conduite & vos fondions. L a mouvearens 
impétueux d un efprit prompt & vif » jettent 
h$ Hommes dans de terribles iuns , Mode** 

rçz 
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tez donc les premiers bouillons de vôtre ifflâ-
linanon, & opofez leur la-lenteur dui jugement 
g delà "flexion. Celui qui le lai.flfe.cmpO* 
ter par la vivacité de fon elprit, fautes fau
tes plus fréquentes & plus lourdes qu une Per-
fonne qui en a moins, mais qui conferve plus 
de fiicme Ô£ de iang froid. 

XIV Quant à vous, mes Filles, imprimez 
vous bien dans l'efprit qu il n'y a rien au mon
de qui fafie plus eftimer & plus honorer le 
Sexe , que la Vertu là plus exafte. Joignez 
v une retraite modérée , beaucoup cl amour 
cour le travail. & une grande mocuft.e dans 
vos.difcours, dans vos manières & dans vos 
Habits. Les Filles diffipées, répandues , qui 
donnent trop dans la parure, qui vivent dans 
loiliveté ôc dont les difeours font libres & in-
confiderés» tombent tôt pu tard dans le me-
pus. On en fait des amufemtns, mais on n a 
Lirais, une véritable eftime pour elles, & leur 
I4ne finit a meiure quelles ne (ont plus en 
état de procurer les mêmes agremenS. - C t « 
une règle certaine &c que l'expérience junifie 
tous les jours. Ta.hez donc de vous faire con
fé re r par l'heureux aflemblage^s belles qua
lités qui font l'ornement de votre Stxe. Les 
égards c\ la conlidération que Ion aura pour 
vlus ,auiontun fonurmntlolide & confiant: 
Ils ne les ont des là luj«s à aucun revêts, OC 
ils dureront autant que les Hommes dtimeront 
& honoreront le Mérite Se la Vertu. 
, Alkilonn.z voue modeliie de telle forte 
que,les autres ne la trouvent ni f«o«the ru 
aftâée. Desmanières r u a s > dures > lauvages 
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& trop auftères * donneroient mauvaife opinion 
de vôtre éducation & de vôtre favoir vivre. 
Lafeûation ne manqueroit pas de vous faire 
paflcr pour prudes , 8c vous feroit Tomber 
dans le ridicule. Réglez donc vôtre conduite 
de façon qu elle paroiffe, & qu elle foit en éfec 
naturelle, fans fard » & acompagnée d'une 
grande douceur, & d une gaieté honnête & 
tranquile. 

Evitez tout commerce fréquent > Familier > 
& fur tout particulier avec les Perfonnes d'un 
Sexe diférent du vôtre. 

Que les Modes ne vous tirannifent jamaifc 
Si vous voulez conferver vôtre bonne répu
tation & vôtre patrimoine* ne devenez pas 
leurs efclaves. Gardez à cet égard un Jufte 
milieu, 8c pratiquez la Maxime qui dit, qu'il 
ne faut jamais être les premiers à les fuivre » 
ni les derniers à les quiter. 

N'oubliez pas non plus que locupation na
turelle de vôtre Sexe, & celle qui lui convient 
le mieux, eft le travail 8c le foin du Ménage* 
Apliqutz vous donc avec exactitude à ces deux 
chofes. 

XV. Pour vivre heureux dans le Monde % 
& conferver fon innocence & une exaâe droi
ture > il ne faut pas courir après la Fortune avec 
trop d'ardeur, La paflion que Ton a pour de
venir riche > fait tomber les Hommes dans 
mille tentations & dans divers pièges» Cette 

Î
'rande &c immodérée avidité pour le bien, cft 
e plus fouvent le Miniftre delà misère> de la 

honte & du deshonneur. Contentez vous 
donc ci un état médiocre a c'eft de toutes les fi-

F tua-
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tuations celle qui eft expofée à moins de re-* 
vers. Ne portez jamais des vues ambitieufes 
fur ceux qui font plus riches que vous , &: fi 
vous voulez être contens & fàtisfaits de vôtre 
état, penfez que vous êtes encore plus heu
reux que bien d'autres, qui valent pourtant 
mieux que vous. 

XVI. Atachez vous à connoitre parfaitement 
vos moiens & vos facultés > afin de régler vôtre 
conduite en conféquence, 

XVII. Dans quelque fituation que vous 
foiez > ne vous engagez jamais dans des dé-
penfes au defîus de vos forces. Ne faites pas 
même tout ce que vous feriez en état de faire. 
Tachez de mettre quelque chofe en épaigre , 
pour avoir dequoi afllfter les Malheureux, & 
vous aider lorfque l'âge, les Maladies & les 
infirmités vous empêcheront d'agir. Avant 
que déformer des entreprifes , pratiquez le Pré
cepte de l'Evangile ; Afïeiez vous premièrement 
& comptez , afin de favoir fi vous ferez en état 
de fournir, fans vous déranger. Par là vous 
éviterez la Pauvreté, qui eft une fi mauvaife 
Confeillere, une fource fi féconde & fi dan-
gereufe, de tentations , & qui nous rend fi 
méprifables > lors que nous y tombons par un 
défaut de conduite. Qne jamais l'exemple , fi 
contagieux pourlaJeuneffe5qui penfe peu pour 
l'ordinaire, ne foit capable de vous féduire. 
hle vous piquez point de vouloir imiter ceux 
qui vivent ou qui s'habillent plus magnifique
ment que vous » fous le fpécieux , mais faux 
prétexte , que vous êtes autant &: de même con
dition qu eux. Réflêchiflez toujours que ceux 
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fut qui vous voudriez vous m#uler, font peut-
être plus riches que vous, &c dés là , plus en 
état de figurer , ou que fi leur fituation n'cft 
pas fupéneure à la vôtre, ces Gens la s'incom
modent > fe ruinent & s'apiêtent des regrets 
que vous devez éviter avec foin. Tenez pour 
une %laxime certaine > que ce n'eft pas la dé-
penfê qui vous fera confiderer, [pais que c'eft 
la Vertu &c la Sagtfîe. Pcnfcz d'ailleurs que 
nous vivons dans un Pais où nous nous con-
noi(Tons tous > que les autres font inftruits de 
nos forces & de nos moiens, &c que fi vous 
fortez jamais des bornes que vôtre état vous 
preferit, vous deviendiez l'objet de leurs mé
pris & de leurs railleries , & que vous paffe-
iez infailliblement pour des têtes légères & 
vuides de bon fens > en un mot, que Ton n'au
ra aucune confiance en vous j car celui qui ne 
fait pas ménager fes propres afaires > eft hor* 
d'état de gouverner celles des autres. 

XVIII. Jouez peu , & pour faire encore 
mieux , ne jouez point du tout. Le Jeu entrai
ne nécefTanement la perte d'un teins très pré
cieux. Il met obftacle à nos devoirs les plus 
cffentiels. Les juremens, les difputes 5 les era-
portemens , les querelles &: la pauvreté en font 
les fuites fatales. C'eft un écueil dangereux 
contre lequel l'exacte & fcrupuleufe probité 
va fbuvent faire un trifte naufrage. 

XIX. Fuiez l'Avarice. Un Avare çft un 
Monftre dans la Société. Ne donnez pas non 
plus dans le vice opofé , qui eft la prodigalité. 
Ne confondez jamais cette dernière avec la Gé-
nérofité p parce que d'une Vertu vous feriez un 

F z Vice, 
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Vice. Gardez toujours un jufte milieu entre 
ces deux extrémités. Conduifèz vous avec 
prudence , fuivant vôtre fituation & les cir-
conftances dans lefquelles la Providence a jugé 
à propos de vous placer. 

XX. Ne vous faites point une néceffité de 
ce dont vous pouvez vous paffer. L'jfage 
réitéré du fuperflu rend ce fuperflu néceflaire. 
Contentez vous donc de peu} vous en ferez 
plus à votre aife & plus heureux, par la rai» 
ion que vous aurez moins de befoins* 

XXI. Souvenez vous qu'outre les dépenfès 
criminelles, il y en a de deuxfqrtes que vous 
àcv^z éviter , parce qu'elles vous ruineraient 
par leur retour journalier. Les premières font 
celles de la Table , qui reviennent plufieurs 
fois dans le jour : Une petite augmentation 
d'ordinaire, vous mènera loin au bout de Tan
née. Les fécondes , dont vous devez vous ab* 
ftenir, font celles qui ne font pas néceffaires0

â 

N'achetez point ce dont vous pouvez vous 
paffer : évitez furtout avec foin l'efprit baga-
tellier $ Rien nepuife la bourfe comme les 
fantaifies pour les babioles & les colifichets.* 
On a beau fe les procurer à bon marché , on 
les paie toujours trop , car c?eft une Maxime 
certaine, que tout ce dont on n'a pas abfolu-
ment bcfoin eft cher. 

XXII. Gardez vous des dettes & aïcz les 
en horreur, c'eft un chancre qui mine infenfi-
W-ment & qui fait des progrès d'un jour à 
l'autre, par l'acumulation des intérêts. Onfc 
propofe, à la vérité, lors qu'on emprunte,de 
païer régulièrement ces intérêts, mais il arrive 
dts contre- tems qui dérangent nos projets * 

cepen* 
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Cependant ils s'aeroiflent & cheminent joui Se 
nuit, & l'exécution de nôtre plan devient tou
jours plus dificile. Quelle eft la chute ? Il faut 
faire de nouveaux capitaux pour aquitei les 
arrérages acumulés. Dès qu'on en eft là, on 
cft perdu fans reflburce } & l'indulgence de 
nôtre Créancier ne manque pas de nous de
venir fatale $ car enfin il faut un dénouement. 
Evitez donc de vous familiarifer avec les 
emprunts. Il n'y a que les premiers pas qui 
coûtent. Reduifez vous fur le plus chetif & le 
plus petit pied > plutôt que d'en faire. Un 
Homme qui ne doit rien eft tranquile, parce 
que perfonne ne peut l'inquiéter , & qu'il pof-
ftde paifiblement le peu qu'il a. 

XXIII. Ne cautionez Perfonne, & quelques 
inftances qu'on puiffe vous faire à ce fujet, 
aiez la force d'y refi(ter. » Les Cautionemens 
font ruineux aux familles > ils durent autant 
que la Dette principale dont ils font la fureté; 
on les oublie fouvent foi même 5 nos enfans 
n'en ont pour l'ordinaire aucune connoifîance, 
& tôt ou tard ils s'en trouvent écrafés > lors 
même qu'ils s'y atendent le moins. 

XXIV. Evitez les Procès > ils font une four-
ce de haine , de divifions 3 de rancunes , de 
peines & d'inquiétudes * & par deflus le tout > 
ils ne manquent guéres de ruiner les familles. 
C'eft ordinairement un jeu , & un jeu où celui 
qui gagne perd. Cédez du vôtre plutôt que 
de plaider 5 vous y trouverez encore du profit. 

XXV. Faites vous une règle de ne rien ache
ter à crédit. Si vous êtesifans argent, tachez 
de renvoier l'emplette jufqu'à ce qu'il vous en 

foie 
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(bit rentré. Païez aufll exa&ement les Maîtres 
& les Ouvriers 5 l'honneur 3 la confcience & le 
bien de vos afaires vous impofent cette Loi, 
d'une manière également indifpenfable. 

XXVI, Aïez un grand ordre dans vosafai-
res. Arrêtés & liquidez promtement les comp
tes que vous avez à régler, ne renvoiez jamais 
à un aurre tems ce que vous pouvez finir fur 
le champ. 

XXVII» Ne vous laiflez pas féduire par 
Fatrait d'un grand profit. Souvenez vous que 
par tout où il y a beaucoup à gagner, il faut 
néceflairement courir de grand* rifques 5 ÔC 
qu'il y a aufli beaucoup à perdre. 

XXVIII. Tenez vôtre Corps propre* &c net, 
cela contribue à la fanté. Habillez vous avec 
décence,& fi vos Habits font minces & che-
tifs , tachez au moins de les mettre avec goût 
& de bonne grâce. 

XXIX. Confervezvos Habits , votre Linge 
& vos Nipes. Soiez extrêmement propres > 
& fongez qu'en les choiant avec foin > ils vous 
feront plus longtems honneur, &C qu'ils vous 
éviteront une dépenfe confidérable , dans la
quelle la négligence & la malpropreté vous en
gageaient infaillblement. 

XXX. Il eft bon de fe procurer de tems en 
tems des plaifirs. Prenez garde pourtant qu'ils 
ne foient ni criminels ni trop fréquens 5 ils vous 
feroient perdre votre innocence, votre tems > 
& peut être votre fortune, & ils ne manque-
roient fûrement pas de vous dégoûter du fo-
Jide. 
I XXXI. Ne portez jamais envie au bonheur 

d'autrui* 
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clWrui > & ne foiez pas jaloux de la profpé-
jrité dont les autres jouiflcnt > leur bonne for
tune ne diminue en n'en de la vôtre : D'ail
leurs cette jaloufie eft la marque d'un mauvais 
Cœur; elle nous tourmente fans nous pro
curer aucun avantage > elle nous fait manquer 
aux Loix de la Charité & de la Religion , & 
cette noire pafllon eft un boureau domeftique, 
qui nous déchire jour & nuit > fans nous 
donner aucun relâche. 

XXXII. N'ambitionnez jamais l'Autorité 
ou le Crédit. La fureur qui nous porte à le 
rechercher , nous engage à mettre en œuvre-
toutes fortes de moiens , bons &c mauvais > 
pour l'obtenir ; à faire mille baffefles > à effuier 
mille peines & rtiille inquiétudes pour le con-
ferver , & fi nous ne pouvons pas y parvenir» 
ou qu'après y être parvenus 5 il nous échape * & 
que nous le voions paffer en d'autres mains, 
quelle foiîrce de chagrins cruels & rongeans, 
n'eft ce pas pour celui qui s'en voit dépouillé? 
D'ailleurs quels fi grands avantages nous pro
cure ce Crédit ? Il eft pour nous une four-
ce continuelle d'allarmes , de craintes > de tra
vaux & d'ocupations > toujours peu conforman
tes &c ordinairement contraires à nos devoirs 
principaux. Il nous piivede la douce &: tfti-
mable tranquilité, à mefure qu'il nous expofe 
à une vie bruiante & orageufe > fujette à mille 
revers & à tant de cataftrophes diferentes & 
imprévues > qui nous précipitent fubitement du 
faîte des grandeurs dans un état de baffelTe > 
de honte 8c d'ignominie , & nous conduiftnt 
par fois à une fin flétrilTantc & tragique. La 

raifort 
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raifon eneft, qu'on abufe fouvent defonCré* 
dir, & qu'avec quelque modération qu'on eti 
ufe, il ne manque jamais de nous fufciter une 
foule d'Envieux ,aufl] ambitieux que nous, un 
nombre confidérable d'Ennemis & de Mécon-
tens, qui épluchent exactement nos démarches 
& nôtre conduite , pour les critiquer, qui cher
chent à nous détruire, afin de s'élever enfuite 
fur nos ruines, & qui font toujours ardens & 
emprefles à mettre fur nôtre compte le mau
vais fuccès des a fa ires dont nous tenons le 
gouvernail & le timon. 

XXXIII. Tachez de conferver du flegme & 
de vous pofféder dans toutes les ocafions. E-
vitez avec foin les vivacités j elles nous mè
nent toujours plus loin que nous ne voudrions ; 
elles gâtent les afaires les mieux en train celles 
nous font parler avec défavantage > elles oca-
fîonnent des difputes, des ruptures} elles font, 
pour celui qui fe livre à fon temperamment 
vif &c impétueux , une fource de chagrins & 
de regrets, & n'aboutiflent à rien de bon ni 
d'heureux pour lui 

XXXIV. Ne parlez jamais mal des autres; 
témoignez au contraire par vos Difcours & par 
vos manières, que vous avez des égards & de 
la confidération pour eux. Si en vôtre préfence* 
on déchire les ablcns^pjenez modeftemcnt leur 
parti. 

XXXV. Acoutumez vous de bonne heure 
à fuporter les défauts d autrui, & ne blâmez ja
mais ce quipeuc être exeufé. Souvenez vous 
que vous netes pas parfaits, & que vous avez 
vous mêmes befoin qu'on ai de l'indulgence 
pour vouSi En généjal * rendez vous recom

manda* 
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nundables par une grande humilité & par beau
coup de prudence & de modeftie. Soïez doux, 
honnêtes, complaifans> oficieux & empreflez 
à faire plaifir. 

XXXVI. Donnez pourtant des bornes à vô
tre complaifànce, cette Vertu deviendroit Vice, 
fi vous la poufliez jufqu'à faire & à foufrir des 
chofes contraires à vos devoirs 5 ou fi elle 
vous engageoit dans une trop grande dilTipa-
tion , ou dans des dcpenfes qui feroient au 
delTus de vos forces. 

XXXVII. Si vous ne voulez pas être un 
flambeau de difcorde, ne faites jamais l'indi
gne métier de Raporteur 5 fâchez taire ce que 
vous avez entendu dire, lorfque la prudence 
& la charité Iveulent qu'il demeure enfeve-
li : Une conduite contraire eft indigne d'un 
Homme d'honneur 3 elle nous fufeite mille 
Ennemis & nombre de mauvaifes afaires , & 
en excite de très facheufes entre les intereflés. 

XXXVIII. Parlez toujours dîme manière 
polie fie honnête: Des termes non ménagés> 
grofliers > rudes & pefants , marquent peu d'é
ducation 5 & nous atirent ordinairement des 
difputes & des querelles. 

XXXIX. Le moïen de conferver la bien
veillance de vos Amis eft de vous conduire à leur 
égard , avec beaucoup de diferétion, & de ne 
jamais abufei de la bonne volonté qu'ils vous 
témoignent. Soïez aflldus auprès deux, mais 
prenez bien garde que vos affiduités ne leur de
viennent pefantes & à charge; autrement vous 
vous rendriez importuns & incommodes , & 
infenfiblement .vous leur paroitriez moins ai-

G • niables. 
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niables. Aïez donc toujours un grand foïrt 
de prendre vôtre tems à propos, d examiner fï 
les ocafions &C les circonftances font propres > 
& de vous conduire en confèquence. Evitez 
aufli de fatiguer vos Amis & les Perfonnes qui 
vous veulent du bien, en leur demandant trop 
fouvent des fervices & des plaifirs. N'épuifez 
jamais leur bonne volonté pour vous , ménagez 
la , au contraire > avec beaucoup de prudence > 
& refervez la pour des ocafions graves & im
portantes. Souvenez vous qu'il eft bon de fc 
Faire fouhaiter quelquefois, &c que des empret 
femens inconfiderés, de même qu'un recours 
redoublé aux bons ofices d un Ami > laflent ÔC 
fatiguent immanquablement > diminuent infèn-
fiblement le plaifir qu'on pourroic - pren
dre à nous voir* altèrent dès là* l'amitié , 
& nous la font perdre à la fin tout à fait. N'a-
bufez donc jamais de la complaifance de vos 
Amis, par des afTiduités incommodes > & en 
exigeant d'eux des fervices trop fréquens. 

XL. Ne vous ingérez dans les afaires d'au* 
trui qu'avec beaucoup de prudence &, de cir-
confpettion. Ne cherchez point à y entrer. 
Abftenez vous furtout de prodiguer des confeils 
qu'on ne vous demande pas. Il eft très dan
gereux d'en donner, parce que fi la chofe tour
ne mal j on ne manque pas de charger le Con
cilier du mauvais fuccès. Lors que vous fe
rez apellés à dire vôtre Avis > ne le foutenez 
pas avec trop de chaleur, &: ne vous entêtez 
point de vôtre fentiment. Prenez un tems fu-
fifant pour en balancer , fans précipitation, le 
pour & le contre, Confeillez après cela , avec 

beau-
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beaucoup de candeur > de droiture & de fidé
lité. 

XLI. Ne vous embarquez point trop légè
rement dans quoi que ce (bit, & prenez tou
jours le moment de la réflexion * Penfez 
mûrement avant que de vous déterminer , & fur-
tout avant que d'agir : Nentrez jamais dans une 
afaire , que vous n'aïez confidere par quelle . 
porte vous pourrez en fortir. 

XLII. Rien ne vous atirera plus d'enne
mis & plus de difputes que la raillerie *, c'eft 
pourquoi vous devez vous abftenir de railler> 
& reprimer la démangeaifon qui pourroit 
vous porter à le faire : C'eft un métier déli
cat &C dangereux > dans lequel ilîeft trésdifici-
le de garder un jufte milieu. Si la raillerie 
eft grofliére, trop forte, fade & infipide » elle 
donnera mauvaife opinion de vôtre efprit &C 
de vôtrefavoir vivre: Si elle eft fine > délicate > 
& pleine de fel, elle en deviendra plus pi
quante , & on vous la pardonnera moins. 

XLIII. Que la franchife règne dans vos 
difcours. Sachez pourtant qu'elle doit être 
tempérée parles règles de la prudence. La fran
chife confiée à ne jamais dire ce qu'on ne 
penfe pas > & à ne pas faire les miftérieux pour 
rien > mais elle ne nous oblige nullement à 
manifefter tout ce que nous avons dans l'Ame ; 
elle dégénereroit alors en étourderie & en indii-> 
crétion. 

XLIV. Il eft bas d'aimer la flaterj|. C'eft 
une marque d'orgueil & de peu de difeernement, 
que de prendre pour argent comptant des lou
anges qu'on ne mérite pas, D ailleurs h fla-

terie 



52 M E R C U R E S U I S S E 

terie eft un poifon, dont nous devons 'nous 
préferver avec grand foin , puifqu'il nouric 
nôtre vanité, &c nous empêche ordinairement 
ci'aquérir un mérite réel. 

XLV. N akz non plus jamais recours à une 
baffe & lâche adulation , pour obtenir des 
autres ce que vous en defirez. Vous les en
tretiendriez dans leur préfomption, & ce moien 
pour parvenir à vos vues, feroit contraire aux 
Loix de l'honneur & à celles de la fincéritc. 

XLVI. Une honnête gaieté contribue tga-
lement à la fântè du Corps & à fagrément de 
la Société , mais on ne doit jamais la porter 
à l'excès. Aflaiionnez la donc toujours par tes 
règles de la Sageffe , de la politelie & de la 
bitnféance ^ car fi vous permettez quelle forte 
de tes juftes bornes > elle ne manquera pas de 
vous rendre mépiifables« 

XLVII. Soiez lents à donner vôtre amitié. 
Le défaut de la Jeunclïe eft de fe livrer trop 
facilement. Tachez par vôtre mérite & par 
vos bonnes manières > de vous faire aimer de 
tout le monde > mais que vos Amis intimes, 
particuliers & de confiance , foient en petit nom
bre & bien cboîfis. Etudiez avec foin leurs 
inclinations &: Lur caraâèrc > avant que de 
vous donner à eux. Examinez s'ils ont de la 
délicateffe, de la confiance, & une Vertu fo-
lid;. Confluerez après cela fi vos humeurs 
comparent , car il faut une certaine hmpa-
tie entre les Amis ; autrement les liaifons ne 
font pas de durée : Et quand > après un long 
& mur examen , vous aurez trouvé chez eux 
ces bonnes,qualités, chériffez les tendrement ; 

ne 
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ne manquez jamais aux Loix de l'amitié > foiez 
promts à les obliger > allez avec empreflement 
au devant de ce qui peut leur faire plaifir -, in
térêt! z vous dans leurs malheurs h réjouiffcz 
vous du bien qui leur arive ; que vôtre Cœur, 
vôtre Vifage & vôtre Bourfe leur foient tou
jours ouverts : Enfin fouvenez vous qu'un bon 
& fidèle Ami eft un riche tréfor* qu il faut 
conferver d'autant plus précieufement qu'il eft 
très dificile de le remplacer > quand on Ta une 
fois perdu. 

XL^VIII. Gardez conflamment le fecret} que 
ce qui vous a été confié foit pour vous un dé
pôt facré &C inviolable , car fi vous êtes aiïeZ 
foibles pour le révéler , celui à qui vous en 
avez fait confidence fera peut-être aufli facile 
que vous lavez été 9 &ainfi de confidence en 
confidence 5 la chofe deviendra infenfiblement 
publique > ce qui peut caufer un grand tort à 
la Perfonne qui a eu confiance en vous j & 
certes par une pareille conduite vous répondriez 
bien mal à la bonne opinion qu'elle vous a 
marqué. C'eft l'envie immodelée de jafer qui 
gâte tout. Aprenez donc à lavoir vous taire > 
6c fongez qu'on ne fe repent jamais d'avoir 
gardé le filence 5 au lieu qu'on fe repent fou-
vent d'avoir trop parlé. 

XLIX. Acoutumez vous de bonne heure à 
parler peu, & d'une manière fenfée} les grands 
Jafeurs font à charge aux autres > ils fe font 
craindre & mépriser » & ils ne manquent pas 
d'avoir ocafion de fe repentir d'avoir parlé avant 
que de s'être donné le tems de penfer. Quand 
pn lâche la bride à fa langue > & qu'on permet 

k qu elle 
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qu'elle devance la réflexion > on ne peut de 
moins que de tomber dans des contradiâions> 
de donner prife aux autres, de parler avecïn-
confidération & légèreté > &; de s'atirer mille 
racheufes afaires. Souvenez vous que ce qu'on 
a dit mal à propos > eft dit} qu'on ne peut plus 
le retirer, & que le mal étant irréparable, 
ne peut fc racheter ni par or > ni par argent. 

L. Que tous les excès de l'intempérance , de 
quelque nature qu'ils foient, vous faffent à ja
mais horreur : Ils perdent le Corps & TA-
rne y ils biffent après eux mille regrets cuifans^ 
ils nous rendent très mépriiables, &c nous con-
duifent inévitablement à la misère & dans di-
verfes infirmités, 

LI. Fuiez le mal > & tout ce qui peut y 
conduire. Ne vous familiarifez point avec ce 
qui eft mauvais. On ne vient pas méchant ni 
perdu tout dun coup , mais on va au crime 
pas à pas & par degrez : Ceft pourquoi vous 
devez être en garde contre les plus légères 
aparcnces du mal» & conferver une exa&e & 
fcrupuleufe innocence , avec un très grand foin. 
Le tems viendra que vous vous féliciterez d'a
voir tenu une pareille conduite > & que vous 
en rendrez grâces à Dieu. 

LU. Evitez les mauvaifès Compagnies. Il 
çft dificile que ceux qui fréquentent les Vici
eux ne fe perdent iniènfiblement. On court 
grand rifcjue de fe corrompre dans leur com
merce; d ailleurs ces fortes de liaifons nous 
font toujours un tort infini, dans Tefprit des 
Gens de bien. 

LUI. Ne mentez jamais. Un Menteur 
tombe 
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tombe avec raifon dans le dernier mépris, & 
on facoutume tellement à douter de ce qu'il 
dit qu'on ne le croit pas* quand même il 
parle vrai. 

LIV. Ne mêlez point de juremens dans 
vos di(cours. C'eft un faux air & unemau-
vaife habitude que la Religion, & les règles 
de la politeile & du (àvô r vivre condannenc 
également. Un Jureur fait voir qu'il eft fans 
éducation , Se fait même tort à fa probité > 
car il fupofe qu'il a befoin dufecours desSer-
mens & des fortes afféverations pour être cru. 

LV. Aimez la Science , mais gardés vous 
d'en faire parade, non plus que de vos lectu
res. Une conduite contraire vous feroit pat-
jfer pour Orgueilleux & pour Pédants. 

LYJ. Si quelqu'un parle mal à propos , ou 
tombe dans quelque faute en vôtre préfence, 
ne vousavifez point de le reprendre, à moins 
que vous ne loïez apellés expreffément à le 
faire. Il ne convient en aucune façon de s éri
ger en pédagogue. Les Perfones qui fè mêlent de 
redrefler les autres ne manquent pas de fe fai
re des Ennemis ? de ceux qu'ils veulent cor
riger, ôc même,des Ennemis qui pardonnent 
d'autant moins quon leur a fait fentir fa 
/ûperioiité & leur ignorance 3 & quon a ata-
que TA mou r propre > que nous aportons tous 
en naiffant. 

LVII. Gardez un jufte milieu entre la pré-
fomption 6c une trop grande défiance de vous 
mêmes 3 eus deux extremitez font dangereufes , 
quoi que la première le foit beaucoup plus 
ïjue l'autre. {*a préemption eft le caractère 

de 
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de l'ignorance , Se par la haute idée qu'elle 
nous donne de nôtre mérite , elle nous em
pêche de profiter des lumières & des Confeils 
de ceux qui font plus éclairez que nous. Trop 
de défiance produit une timidité exceffive > elle 
eft caufe que nous n'ofons pas nous hazarder 
à entreprendre quoi que ce foit , que nous 
demeurons dans l'inaction & roifivité, & 
c[ue nous abandonnons fouvent nos propres 
idées pour trop déférer à celles des autres. Il 
faut toujours faire ufage du bon fens & de 
la raifon que Dieu nous a donné. 

LVIII. Ne vous vantez jamais. Si vous avez 
un mérite folide , vous aurez aufïi de la mo-
deftie, &c vous laifferez aux autres le foin de 
publier vos louanges. Evitez même de parler 
de vous. Souvenez vous que ceux qui aimenc 
à fe produire fur la Scène > manifefknt beau
coup de préfomption & peu de favoir vivre. 

L1X. C'eft une Maxime fûre que le fréquent 
commerce entre les Perfonnes dea deux Sexes > 
eft très dangereux : Il ocafionne la perte du tems m

y 
il\détourne l'efprit du folide, & il produit tréf 
fouvent des inclinations & des liaifons peu con
venables , dont la chute eft un Mariage mal 
altorti, qui nous plonge dans une infinité de 
malheurs, & dans la misère. Je vous exhorte 
donc , Mes Très Cher s Enfans, par l'intérêt que 
je prens à vôtre bonheur, de vous conduire à 
cet égard avec beaucoup de circonfpe&ion 8c 
de retenue. 

LX. Soïez fort lents à croire le mal qu'on 
vous dit des autres > & en général ne vous déter
minez jamais fur des Om-dire^ &de quoi qu'il 

s'agifte* 
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s'agiiTe, aflûrez vous toujours premièrement du 
fait. 

LXI. Témoignez de la modération , & ne 
vous enflez point dans la profperité. Qu'une 
crainte piudente modéré la joie de vos heu
reux fuccès. Souvenez vous que Us. chofes 
dt ce monde font fujettes à des retours &c à des 
vicirï.tudcs. Ne vous laiffez pas non plus aba-
tre dans les disgrâces & les maux qui vous ari-
vent. Marquez de la feimeté,de la confiance, 
& une parfaite réfignation aux Ordres de la 
Provid*nce.^ 

LX1I. Ne parlez point du bien que vous fai
tes. Mettez le fous vos pies, & l'oubliez > 
autrement on vous taxera d'orgueil & d'often-
tation. Souvenez vous des bienfaits que vous 
avez reçus } mettez les fur vôtre Cœur : Aiez 
en une reconnoiffance éternelle & ne cherchez 
point à les exténuer. L'ingratitude eft le vice 
des Ames balles & noires , & la Vertu de* 
Ames nobles, grandes & généreufes. 

LXIII. Les leçons qui tendent à rendre le 
Cœur vertueux, & l'Efprit orné, à nous for
mer à une conduite fage & prudente 5 font 
fans contredit les plus eifentielles. Il ne faut 
pas cependant négliger celles qui ont pour but 
de rèçler nos manières & nôtre extérieur. Il 
eft très néceflaire de s'acoutumer de bonne heure 
à parler fenfément, avec réflexion &c avec 
politefle j à tenir fon Corps propre & net j à 
s'habiller avec décence & avec goût > à faire 
fes honneurs avec grâce & fan6 afefl̂ ation} à 
avoir une contenance aifée & naturelle , un aie 
libre Se ouvert s à bien tenir fon Corps > Se 

H à 
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à manger proprement. Toutes leslchofes que 
je viens d'indiquer font d une néceffité abfoluë 
dans le commerce du Monde, & elles pré-N 

vi/nnent, pour loidinaire , plus vite en nôtre 
faveur, que les belles qualités du Cœur &: de 
î'Efprit. La raifon en eft qu'elles frapent d'a
bord qu'elles tt manifeftent à la première vue , 
au Jeu qu'il faut du tem> > &C fouvent un long-
tems, pour pénètier le mérite , les lumières Se 
la probité d'une Perfonne. Une certaine phi-
fionomie franche * beaucoup d'honnêteté , des 
manières polies, aifées, acompagnées d'une rai-
fonnable hardiefle, d une convenable réflexion 
fur foi-même, & fur fes démarches , nous con
cilient l'amitié des autres, fouvent avant que 
nous en foions bien connus. Il faut avouer 
qu'elles nous donnent une avance tréŝ  confi-
dérable >• & que fi le tout eft foutenu d un bon 
Cara&ère de Cœur & d'Efprit> on eft prefque 
afluré de s'infinuer > de fe faire aimer , & de 
faire fon chemin. Ainfi je vous exhoi te de don
ner une grande atention à ce Confeil, qui eft 
beaucoup plus important ?qu'il ne paroit l'être 
du premier coup d'œil, car il n'eft pas rare 
de voir qu'un Homme vertueux & orné de 
très beaux talens demeure en arriére, faute d'un 
certain Air du Monde , &c pour avoir trop né
gligé fbn extérieur, tandis qu'un autre, qui a 
les talens dont je viens de parler, fe pouffe 
avec un mérite même médiocre. Faites vous 
donc une étude affiduë de contracter une poli-
teffe qui vous foit familière & naturelle, des 
manières douces & infinuantes , une contenan
ce aifée a une converfation légère & agréable. 

Acou-

* 
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Acoutumez vous aufll à réfléchir beaucoup > 
1 à vous pofféder, à parler jufte & en bons ter
mes , à dire précifément ce que vous voulez & 
ce que vous devez dire , & non autre chofe > 
afin que vous foiez toujours en état de paier 
de vôtre Perfonne ^ & que nulle rencontre im
prévue ne vous faififfe, ne vous étonne &c ne 
vous déferre. 

Je ne faurois trop le répéter, il importe en
core une fois extrêmement d'adoucir fes ma
nières & fes difeours. Vous devez furtout c-
viter la précipitation dans ces derniers. Faites 
vous de bonne heure une habitude de parler 
avec fageffe & avec réflexion » &c de ne pas trop 
exhaufler vôtre Voix } car c'eft une impolitefle 
que de faire parade de la vigueur de fon Pou
mon. Fuiez auflî avecsfoin les façons d'agir > 
d'un côté étourdies > faftueufes & bruïantes > 
& de l'autre doucereufes & compaffées outre 
mefure. Ces dernières marquent Couvent peu 
de fincérité. Gardez un jufte milieu entre ces 
extrémités : Que tout foit pofé, poli, libre &c 
ouvert chez vous ; mais que tout foit auflî na
turel , aifé 9 doux & fans la moindre afeâation > 
autrement vous vous donnerez du ridicule 6c 
vous perdrez la confiance des autres. 

Tenez auflî pour une Règle certaine > qu'il 
convient à tout le Monde d'avoir une gaieté hon
nête & tranquile ; mais qu'il eft à propos auflî 
detre de peu de bruit, tk furtomt de s'abftenir 
de ces grands éclats de rire , qui dégénèrent (bu-
vent (1 fort en habitude » qu'on les hit fans y 
penfèr, & (ans en avoir aucune bonne raifon : 
Ce qui donne également mauvaife opinion de 

H z nôtre 
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nôtre politefle, de nôtre efprit, de nôtre nait 
fance & de l'éducation que nous avons reçue. 
On peut fort bien fe réjouir & être gais, Lns 
faire un fracas qui détruit névetlairement tout 
l'agrément de la Converfation. Il taut bien 
dittinguer entre la gaieté & la vivacité du Corps> 
& celle de 1'Efprit. La derniéie eft toujours 
de mife 3 au lieu que 1 autre a grand befoin 
d'être reflerrée dans'de juftes bornes. 

Evitez avec foin, dans vos accès de gaieté > 
d'un côté la raillerie > je vou* en ai fait 
voir les inconvéniens j & de l'autre , les 
jeux de mains , par la raifon qu'ils ont ordi
nairement des fuites funeftes , & qu'ils oca-
fionnent immanquablement des querelles * com
me l'expérience ne le juftifie que trop. 

Sur le Mariage. 

LXIV. COiez bien perfuadés r Mes frà cher s 
^ Enjans , que vous ferez toujours 

infiniment plus heureux > en vivant dans le 
Célibat y qu'en entrant dans les noeuds du 
Mariage. Cet état eft Couvent rempli ? de pei
nes , d'inquiétudes & de chagrirs , mais ce qui 
eft plus, ccft une fource d'obligations qu'il eft 
très dificile de bien remplir, & dont Dieu nous 
demandera pourtant un jour un compte ex?.&. Il 
arive outre ce^afles fréquemment > que le Ma
riage eft fuivi d'une Famille nombreufe , qui 
entraine après foi mille foins §c mille dépen-
fes inévitables : Ce qui nous réduit pour l'or
dinaire fort à l'étroit > & nous expofe dès là 

à 
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à un grand nombre de diverfes tentations. 
Si malgré toutes ces confidérations vous aviez 

par devers vous des raifonsqui vous déterminât 
îènt quelque jour à vous marier, je vous con
jure pour vôtre propre bonheur de ne pas pren
dre vôtre parti à la kgére. Rapellez au con
traire, dans une afaire h importante , voutce que 
vous avez de force d'elpnt & de bon fens , 
pour pefer férieufemenc & de fang froid ce que 
vous devez faire & ce qui convient à vos vé
ritables intérêt?. Aiez un grand foin de con-
fulter des Gens de la Sageiïe, de la capacité 
& de la bonne afeûion delquels vous foïez é-
galement convaincus, & déférés à leurs Con
seils avec beaucoup de docilité. 

Le Mariage dure autant que la Vie. H eft 
d une telle conféquence , que nôtre bonheur 5c 
nôtre malheur , dans ce Monde , en dépen
dent uniquement. Il interefle auffi très parti
culièrement le falut de nôtre Ame. Ainfi ne 
vous engagez dans cet état qu'avec beaucoup 
de prudence, & ne formés jamais des établif-
femens, à moins qu'ils ne ioient raifonnables 
& foiides. 

Ne foufrés pas que la paflTion maitrife vôtre 
Raifon. Empêchés en plutôt les progrès par 
la fuite , & par une promte retraite. Souve
nez vous qu'il faut l'arrêter dans fa nailTance. 
Ccft en vain que l'on court au remède quand 
on a laifTé invéterer le Mal , & qu'il a jette 
de profondes racines : Il n'eft plut tems alors 
de s'y opofer : Tout l'art devient inutile. La 
Raifon échoue auffi > & la PaJfion qu'on au-

roit 
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roit guéri aifémenr, fi on s'y étoit pris à bonne 
heure, devient incurable > lors qu'on lui a laillé 
k tems de fe fortifier» & de s'enraciner dans 
nôtre Cœur. Dès là on eft perdu. Le mal eft 
fans refiource > parce qu'il nous prive du feul 
remède, qui pouvoir nous rendre la famé : Je 
paile du droit ufage de la Raifon , que la Pat* 
fion a étoufé & rendu inutile. 

Profites donc de ce que je vous dis. Ces 
Leçons font des plus capitales & des plus in-
terellantes. Avant que vous vous déterminiez 
& que vous preniez votre parti , demandez à 
Dieu de vous diriger dans votre choix , & de 
bénir vos defleins, Aïez auffi toujours devant 
les yeux les Réflexions que je vais encore vous 
propofer, pour éclairer vôtre conduite. 

i. Ne vous mariés jamais trop jeunes. Lô 
Mariage demande des reflexions & une con
duite au dtflus de la portée de la JeunefTe. Le 
Mari doit être en état de gouverner fes afai-
res domeftiques , & la Femme capable de bien 
conduire fon Ménage. 

2. Quand un Homme eft dans un âge un peu 
avancé 3 il s'expofe à mettre au Monde des 
Enfans, qu'il ne peut pas humainement par
lant efpérer de voir élevés , fur tout s'il époufe 
une Femme beaucoup plus jeune que lui. Une 
Fille déjà fur le retour ne peut guères éviter 
les mépris & l'indiférence de fon Mari, fi: elle 
en prend un qui foit d un âge Beaucoup infé
rieur au fien. 

3. Tâchés d'entrer dans des Familles 5 qui 
vous donnent du relief & de l'apui, quifoienc 

«xemtes 
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exemtes de Dettes , & > ce qui eft le principal, 
où la pieté , la vertu , la paix > Tordre 6c Tce-
conomie régnent. 

4. Cherches avant toutes chofes , dans la 
Perfonne à qui vous voudrez vous unir > la 
crainte de Dieu, le mérite & la Vertu. Ceft 
là le fondement fur &: folide du bonheur de la 
vie > & un fondement qui fubfifte toujours > 
au lieu que la beauté & les autres qualités ex
térieures font périflables & paflagéres. 

5. Donnés auflTi beaucoup détention à fon 
caractère. Il faut, pour être heureux , trou
ver dans fa moirié> de l'égalité, de la douceur* 
de la complaifance , &c une certaine fimpatie 
dans l'humeur. Etudiés la bien &: longtems, 
avant que de vous livrer , autrement vous 
vous aprêterez des regrets & des repentirs > qui 
dureront peut être autant que vôtre vie. 

6. Atachés vous à une Perfonne (âge, ceco-
m>me , en qui vous puiffiez avoir une confiance 
parfaite, qui joigne à Tordre & à la conduite, 
un fens droit & un jugement fain. 

Gardez vous de toute Alliance avec ceux ou 
celles qui ont de la paflTion pour le Jeu, qui 
aiment trop la Lefture, les Compagnies & le 
grand Monde. L* Jeu nous fait perdre un tems 
précieux, il confume le comptant d un Ménage, 
& s'il ne nous conduit pas à la pauvreté , ou à 
une ruine totale , il ne manque prévue jamais 
de nous déranger & de nous mettre à Tétroit. 
Trop de Leftures. & de Societez nous diftrai-
fentdenosocupationselTentielles, & elles apor-
tent infailliblement, dans les Familles, ledé-

fordre * 
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fordre, qui eft une fuite néceffairc de la négli
gence & de la difiTipation. 

7. Unifiez vous à des Perfonnes faines Se 
bien portantes. Le bon tempéramment des 
Pérès & des Mères influe ordinairement fur 
celui des Enfans. D'ailleurs c'eft une fourcc 
de douleurs & de dépenfes d avoir toujours à fes 
côtés une Moitié valétudinaire & Janguifïante, 

8. Enfin quand on n'a pas du bien > il faut 
en chercher aufli en fe mariant, & penfer qu'il 
eft aHolument néceiTaire dans la vie, Ne chan
ges donc jamais d'état * à moins que vous ne 
trouviez mieux , & que vous ne foiez fon
dés à vous promettre o*e pouvoir vivre com
modément. Ii vous fera beaucoup plus avan
tageux , de demturer comme vous êtes, que 
de vous mettre plus mal. Je n'ignoie point 
que la fortune n'eft pas ce qu'il y a de plus eC-
icntiel dans le Mariage ; mais cependant il en 
faut : Elle contribue à nous faire paffer la vie 
plus agréablement, & à nous donner de certai
nes commodités Elle nous fournit lesmoiens 
de faire du bien aux autres , de fecourir les mal
heureux , & d'élever nos Enfans d une maniè
re convenable : Elle nous arire une certaine 
confidération ; Elle nous meta 1 abri d'un grand 
nombre de tentations & de diverfes inquiétu
des 3 auxquelles la misère nous expofe. 

RéflêchiJTés mûiement* fur les Confêils que 
je viens de vous donner touchant le Maria
ge. Si vous aimés vôtre bonheur, ne négli
gez pas d'en faire ufage : Aie* les toujours de
vant les yeux , & ne vous en départes jamais. 
Tout paroit aifé lors que Ton eft guidé parla 



O C T O B R E 1 7 3 6. df 

fîon : Elle aplanit les obftacles les plus 
infm mon tables > Elle nous fait enfanter des 
piojets chimériques & deftitués de réalité \ 
mais quand une fois elle a perdu de fa 
force , quelle commence à fe ralentir & à 
faire place à la Raifon , les chofes changent 
de face & fe préfentent à nous dans leur natu
rel. Nous les voïons alors telles quelles 
font en éfet, &c nous trouvons un chemin 
hériffé de ronces & d épines > où nous ef-
périons de marcher fur un tapis femé deq 
plus charmantes fleurs. Les repentirs & les 
chagrins font lesifuites inévitables de nôtre légè
reté > maisla réflexion vient trop tard : Le mat 
eft fait y il eft fans remède, & malgré que nous 
en aionS) il faut ramer dans la Galère fur la
quelle nous nous fommes embarqués avec 
tant d'imprudence. Prévenez , Mes cbers En-
fans > par une grande circonfpeâion , les 
malheurs dans lefquels une conduite contraire 
plonge indubitablement > Se faites tous vog 
eforts, pourfuivrela route que j'ai tâché de v 

vous tracer : Elle vous fera éviter un grand 
nombre d'écueils, & elle vous Conduira cer
tainement à un bonheur réel & folide. 

I REMAR, 



ce MERCURE SUISSE 

REMARQUES CRITIQUES dun a~ 
vant Anonime de Suijje 3 fur les Ob~ 
fervatioris contre le P. B O U H O U R S y 

injerées dans le Mercure de Septembre 
dernier p. 50. 

TOus les Ouvrages des Hommes fe Tentent 
de l'imperfection de leurs Àuteais. Il 

n'y en a point où Ton ne puifle trouver à re
prendre. Les Ouvrages d'efprit ne font pas 
exceptés de cette règle. Cependant diverfes 
Perfonnes ont conçu une fi grande admiration 
pour de certains Auteur! > qu'ils ne peuvent pas 
foufrir qu'on ofe y trouver la moindre tacne. 
Sans parler de la prévention dans laquelle lont 
plufieurs Savans en faveur des Anciens 5 quel-
quesAuteurs modernes ont aufhleursAdoiateurs. 
Lesgrandes beautés quon y trouve à chaque pas 
préviennent d'abord l'efpnt d^$ Lecteurs , & 
fou vent Tefprit prévenu n*a des yeux que pour 
remarquer les beaux endroits. Il eft donc u-
tile de faire obfervcr les défauts qui peuvent 
fe rencontrer dans les Ouvrages des meilleurs 
Ecrivains, cela forme le goût & empêche jrfe 
tomber en de fembiables fautes. On ne peut 
par conféquent que loiier le but de TAuccur 
des Objervatiom fur quelques jugemens du P. Bou-
houïs, inférées dans le dernitr Mercure Une 
tefte qu a voir s'il a fait un bon choix pour 

l'cxc-
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Vexccuter. Il me permettra bien de faire quel
ques petites Remarques fur fon Ecrit, en me 
fervant de la même liberté avec laquelle il a 
critiqué le P. Bouhours, & , s'il m'eft poflfible > 
avec cette politefle que l'on voit répandue fur 
fon Ouvrage. 

Ses premières Obfervations roulent fur les 
Réflexions du P. Bouhours à location de ce 
fameux Vers de Lucain. 

j Vtftrix caufa Deis placuit, fed viiïa Catonu 

Les Dieux fervent Ce far > mais Cut on fuit Pompée. 

C'eft ainfi qu'a traduit Mr.de Brebeuf, & non 
Us Dieux font pour Céfar. On peut d'abord re
marquer que le P. Bouhours & Y Auteur des Ob
servations font parfaitement d acord fur ce qu'il 
faut penfer de ce Partage > entendu de la manié-
te ordinaire Ce n'eft que l'explication qu'en 
donne PhiUnte qui fait le fujet de la Critique. 
Eudoxe , qui eft celuj des Interlocuteurs dont le 
P. Bouhours fe fert pour exprimer fa penfee , 
Pudoxe, dis-je» trouve, Que la penfée de Lu
cain eft tout enfemble & fauffc & impie : Ce qu'il 
prouve foxt bi».n. Phiianthe, au contraire, tache 
de juftifier Lucain > Se il n'en faut pas être fur-
pris \ on doit fc fouvenir que tout ce qui eft 

fleuri, tout ce qui brille > le charme. Il explique donc 
le Vers de cttte manière. Il a plu aux Dieux 
que le méchant parti prévalut au bon > quoique Ca-
ton fouhaitat le contraire. A quoi il ajoute : 
Cela choque fil la Raifon & n.efi ce pas le fens du 
Vers ? Totu les jours les Cens de bien font des vœux 
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pour laprofpéritéde leurs femblables , pour le fucch 
d'une bonne Caufe. Leurs vœux ne font pas toujours 
exaucés, & la Providence fait tourner les cbofes au
trement. Les Dieux fe font déclarés pour Céfar 
par l'événement, quoique le parti de Pompée fut le 
plus jufte & que Caton le foutint. Le Mais du 
Vexs ne [tonifie peut êne que ce quoique, &ria-
fenfe pas les Dieux > dont les deffeins font impéné
trables. Eudoxe paroit acorder à Pbilantbe que 
la penfëe dç Lucain, expliquée delà forte, ne fe-
roit ni fauile ni impie > 6c il fe contente de re
marquer ; Que fi la penfée du Poète net oit que 
cela , ce ne fer oit pas grand chofe , & quil ri y au-
xoit pas lieu de fe récrier, mais que ce neft pas là 
le fens que lui donnent fes admirateurs. 

J'ai raporté un peu au long la penfée du P, 
JBoubours^ parce que j'ai crû que la (impie lec
ture de fts propres paroles peut prefque fufiie 
pour prouver que ce neft pas avec trop de fon
dement qu'elles ont été critiquées. Mais , s'é-
e ie t'on > * Dire que les Dieux fe font déclarés pour 
Céfar 3 quoique le parti de Pompée fut le plus iufie, 
lie fi ce pas dire en autant de mots que Caton et oit 
plus jufie que les Dieux ? Non fans doute. Il 
n'y a rien là qu'un Chrétien même ne puifle 
dire en parlant du Dieu fouverainement jufte ; 
N'entend on pas dire tous les jours, [ hélas 
on n'a que trop fouvent lieu de le dire. ] Un 
tel p.trti avoit la jufiiee de fon côté > nous aimons 
fou bah é quil eut reujft ; mais Dieu, par des rai-
fons de Sageffe, qui ne nom font pas toujours con
nues 5 a voulu que le parti contraire prévalut $ // 
faut fe foumettre à fa volonté ? On ne blâma 
jamais perfonne pour avoir parlé de la forte* 

Ceft 
* Mcrc de Septembre p* 54, 
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C'elt pourtant là le raifonnemenrque Philanthe 
prête à Lucain , & que nôtre Auteur relève. 
Ici Je Critique fait trêve avec le P. Bouhours, 
pourataquer Lucain: lui même. Il trouve que 
ce Poète peint (es Dieux foibles & craintifs > 
en les faifant déclarer lâchement pour Céfar , 
parce qu'il eft Vainqueur , pendant que Caton > 
uniquement par opiniâtreté & par efprit de 
contradiction, ne prend le parti de Pompée que 
parce qu'il eft vaincu. J'avoue que ce lcns là 
ne me feroit jamais venu dans lefprit en lifant 
le Vers de Lucain. Au contraire, porté natu
rellement à tourner tout du bon côte lorfque 
je le puis, j aurois crû plutôt 5 que Lucain a vou
lu relever la puiffance des Dieux > à laquelle 
le grand Caton lui - même , cette Ame fiere & 
indomptable , n'a pas pu réfifter , la Vittoire fe 
déclarant toujours pour celui qu'ils daignent 
favorifer. Mais ni l'un ni l'autre de ces deux 
fens n'a été celui de Lucain. Voici, fi je ne me 
trompe, ce qu'il veut dire. Il paroit n'ofer 
décider quel des deux partis étoit le plus jufte. 
La raifon de fon doute eft qu'ils avoient tous 
les deux de grands partifans j favoir les Dieux 
d'un côté , & Caton de l'autre. Voici fes termes » 
ïuivis de la traduction de Brebeuf. 

Qui s juftiùs induit arma 

Scirê nefas; magno fe judicc quifque tuerur. 

Vi&iix caufa Dcis placuit, fed vifta Catoni. 

ï>e fi hauts partifans s'arment pour chacun d'eux, 
Qu'on ne fait qui défendre , ou qui blâmer des deux, 
Qui des deux a tiré plus juftement l'épée : 
les Dieux ferrent Ccfar, mais Caton fuit Pompée. 

Les 
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Les Dieux fe déclarent pour Céfar, & Caton 
fuit Pompée^dks le commencement de la Guerre : 
Ainfi lorfque Lucain apclle le parti de Céfar le 
parti victorieux > & celui de Pompée le parti 
vaincu , ce n'eft que pour les diftinguer Fun de 
l'autre. 
J'entre fort dans les foHdes & pieufes réflexions 

de l'Auteur fur le fécond exemple. Je dirai feu
lement en paffantj que le Vers de Virgile / d o n t 
il s'agit ici > ne fe trouve pas dansi la Defcription 
que ce Poëtc fait des Champs Elizées. La mé
moire de l'Auteur Ta mal iervi dans cette oca-
fion. Ce Paiïage de Virgile ett dans l'endroit 
où il explique ce que Vukain avoit répréfenté 
fur le Bouclier iïEnée. 

Je paffe au troifiéme Exemple. Les paroles 
de Silius Italiens, raportées par l'Auteur, ne ren
ferment pas un fens complet, il faloit au moins 
ajouter, Miraberis. Voici le Paffage entier > 
avec la traduction du P. Bouhours. 

Fallit te menfas inter qaod credis inermem. 

Tôt bellis qu^fita viro tôt cxdibus armât 

•Majeftas acterna ducem : fi admovêtis ora 

Cannas ScTrebiam ante oculos , Thrafymenaque tmftâ 

Et Tauli Stare ingentem miraberis umbram. 

Tu te trompes fi tu crois trouver Annibal défar-
nié a table. La Majefté dont il eft revêtu , & 
qui ne le quitte jamais, cette Ma]efté quil sefl aquife 
par tant de Guerres > par tant de Batailles fanglantes\ 
lui tient lieu de Bouclier & d'Epée. Si tu tapro-
ches de lui y tu feras furpru de voir autour de fa Per-
fonne les Journées de Cannes, de Trébie & de Tbra-
fîmene, avec ï Ombre du grand Paulus. 
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La première Obfervation de nôrre Critique 
De mt ïemble pas une Remarque de Granv 
maire> quoiqu'il lâ  donne pour telle. Il vou-
droit que le P. Bouhours 5 au lieu de , tu ftras fur-
fru devoir, eut dit > tu croiras voir. Je ne vois 
dans 1 exprefllon duv-P. Bouhours aucune faute 
contre la Grammaire. La figure eft forte à la 
vérité 5 mais elle peut fe foufrir : Elle me pa-
roit tnême très bien placée. C'eft un Pcre qui 
veut détourner fon Fils d'une déteftable entre-
prife , & qui lui parle > dans ce deflein, aufli 
vivement qu'il lui eft pofllble. Mais quand 
lexpreflion feroit outrée, fe trouvant aufll dans 
l'Onginal, Ja traduâion du P. Bouhours feroit 
bonne. Or Pacuvtus ne dir-il pas en éftt à 
fon Fils : Ame oculos tnirabtris &c. Fous ferez 
frapédétonmment Savoir devant les jeux & c. Ce
pendant l'Auteur des Obfervations ne défàprou-
ve point l'exprefllon de silius Italie us. L'œil, 
dit-il, eft mis là peur ^imagination. Ne peut on 
pas dire aufll, que voir eft mis là pour ima
giner y je ftfréfenter ? 

Pour ce qui regarde Thrafimena bufta > je ne 
penfe pas que le P. Bouhours crût que Bufium 
fignifiat fournée \ &qui le croirolc ? Ce Savant 
en connoilïoit fans doute aufli bien la figr.ih-
cation que le Critique & que moi. Iln'igno-
roit pas que c etoit le lieu de la fépulture ; il 

< favoit encore que le Bûcher où Ton bruloit les 
Morts avoit trois noms > Pjra , avant qu'on y 
eut mis le feu , Rogus, lorfque le feu y étoit 
mis > &: Buftum > quand il étoit entièrement con-
fumé. * Mais il a crû expliquer allez bien la 

peftfée 
? VÛÏCZ le dcrniei Ch. des Amiq.Kom.dc Nieupoort. 
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penfée de Silius Italicus, en la traduifant par là 
Journée de Thrafimene ; Et en éfet le fens y eft 
pafTablemenr exprimé. . Reportons auflî la tra-
duftion de l'Auteur des Observations (i). Au 
moment que tu f aprocberas Pour le jrâper, tu te rap
pelleras les exploits quil a faits dans les Batailles de 
Cannes, de Trebie, & de Trafimene... Tu te rc~ 
présenteras fît s grandes Aétions. Léfroîquete eau* 
fera fa Valeur tant %de fois fignalée 7 ne te laifferx 

{ as la liberté £ achever ton Crime. Je doute que 
e Lefteur trouve quelque diférenceeflentielle, 

auant au fens > entre ces deux manières de tra-
uire } mais laquelle l'emporte .fur l'autre, 

ceft ce qne je n'oferois dire , Scire nef as. 
Au refte quoique l'Auteur ait voulu corriger 

une expreflion du P. Bouhours7 cela ne!veut pas 
dire qu'il ne lui en foit échapé quelques unes 
à lui mêmes qui ne font pas tout à fait félon 
les règles. La première période de (on Ecrit 
m'en fournit une preuve. (2) // femble à bien 
des Gens, trh fages d'ailleurs , que cmx apeliés 
Beaux Efpr'tts font entièrement inutiles aux Scien
ces. La faute frape d'abord ; mais fi l'Auteur 
veut une règle pour l'en convaincre, il la trou
ve! a dans Y Art de bien parler François par [3] La 
Touche. Celui, celle, ceux, celles, doivent être Juivts 
d'un génitif ou d'un relatif qui. Ainfi Ton auroic 
pu dire, ceux qui font apeliés, ou ceux qu'on apeUe. 
La période qui fuit celle qu'on vient de rapor-
ter paroit un peu embarafTée & équivoque. Le 

ion 

[ 1 ] Mercure de Septembre p. 66, 
[ 2 ] ibidem p. >o. 
1.3 ] Le Touche T. 2. p. 226. Edit. d'Amfo 1710* 
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fon de celle - ci choquera peut être des Oreil
le* délicates9 * Mais le parti vaimu a plu à' 
Ctton. 

Mais voilà qui fufit 5 il eft tems de finir. 
J'efpère que 1 Auteur des'Obfervatîons me par
donnera la liberté que j'ai prife de le contre
dire. Si je l'ai fait avec raifon , il me (aura 
bon gré de l'avoir tiré d'erreur , fi je l'ai fair 
à tort , cela ne doit lui faire aucune peine , 
& il m'obligera s'il daigne me' faire voir en. 
quoi je me fuit trompe. 

* Mercure de Septembre p. 56. 

K ODH 
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ODE à Mr. B . . . 

Sur la Tranquilite de la Vie. 

TjLein d'un ennui que rien n'arrête , 

•*• Cefle de le vouloir nourrir : 

11 n'eft donc rien qui ne te prête % 

De nouveaux fujets de foufrir 

Ami, fuis une autre Maxime > 

Il eft un moien légitime , 

De le mettre au deiTus du fort : 

Favori de la Vertu même , 

Regarde, comme un Bien fuprcme , ] 

Tout ce qui rend Ttfprit plus fort. 

Ne vois, que d'un ceil pitoiable : 

La folle yvrefle des Humains > 

Qui, d'une ardeur infatiable , 

Cherchent ce qu'ils ont en leurs mains. 

Le bonheur , but de nos Etudes , 

N'eft le fruit que des habitudes , 

D'un Cœur qui fe connoit à fond. 

Heureufe & fage connoilfance , 

Digne Fille de l'Innocence , 

Qujacompagne un calme profond \ 

Les 
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Les Maux que le Ciel n©us envoie5 

Reduifons les à leur vrai poinû ; 

Dupréfent faifons nôtre joie , 

Sur l'avenir ne comptons point. 

A l'inégalité fujette , 

Nôtre Ame s'émeut , s'inquiète , 

Sur le fuccès de Tes de fus : 

Ce qui nous flate & nous entraine, 

Nous donne (buvent plus de peine , 

Qu'il ne nous caufe de plaifus. 

Mille Objets, qui nous environnent , 

Triomphcroient de nos Vertus , 

Si, fous les ateintes qu'ils donnent , 

Nos Cœurs demeuroient abatus. 

ïlûtôt : lutant contre l'Orage , 

Armons nous d'un nouveau courage , 

Au milieu des Vents agités. 

Tel un Nocher infatigable , 

Que nul foin, nul péril n'acable , 

Bât des Hots encor irrités. 

Des chofes que l'Homme pofsçde , 

Le vrai Sage connoit le prix : 

En vain tout leur éclat l'obsède, 

Jamais on ne l'en voit épris. 

Oui ! ce que le Vulgaire admire , 

5ur fon Efptit n'a point d'cmpiie j 
fc z 11 
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Il eft plein de plus dignes foins : 

' L'avantage d'être tranquile , 

Le rend, tous les jours , plus habile * 

A meprifer de faux befoûis. 

Seule la Vertu doit nous plaire , 

Seule elle le peut , fans dégoût : 

Xorfjue fon Flambeau nous éclaire , 

fin elle nous poifédon» tout. 

C'eft là ce qui me perfaadc , 

Que cet Homme eft vraiment malade * 

Qui de les defirs fait fon bien : 

Aveugle Tiran de lui même , 

i l biîile d une foif extrême , 

Tour tout autre bien que le fïcn ! 

Jouet de fa peine bizare , 

[ Tel qu'un Voiageur mal inftruit y 

A chaque pas qu'il fait, s'égare J 

Cette foif par tout le pourfuit. 

il n'en eft pas ainlî du Sage : 

Us biens dont il n'a pas l'ufage > 

Tour Vautres lui paroiflent faits ; 

De ceux qui font en fa puhTance , 

Souvent il fuit la jouuTance 

Et ne les regrète jamais. 

Quitte là toutes tes alarmes , 

B. . . fois feu! Maitre de toi. 

Péfar 
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B«f«rmais jouis mieux des charmes , 

Que la Vertu traine après foi. 

hois d'elle , tout ce qu'on efpére > 

K'cft le plus fouvcnt que chimère \ 

Aprenons à nous en paflcr. 

Bût la Fortune plus e'gale , 

Devenir, pour toi , libérale > 

Sache d'avance y renoncer. 

Ami, je croirai que ces Rimes, 

Que mon Cœur vient de me dicter > 

Renferment d'utiles Maximes , 

Si tu veux bien les écouter. 

Toi, dont le Cœur fmcère & ferme , 

Augmente , tous les jours, le germe 

B'une Amitié que ê chéris , 

Dompte le Deftin qui te blclTe ; 

Que le feul Honneur t'interefTc , 

Tu feras heureux à ce piix î 

C'en eft fait , tu daignes m'entendre > 

Xtes Confeils ne t'ont pas déplu. 

Ton bonheur ne faïuoit dépendre, 

D'un avenir irréfolu : 

Quelqu'aflTaat que le Ciel te fafTe , 

Il n'eft plus pour toi de difgracc , 

Tu vas vivre content de t o i . . . . 

Oui! ton front plus gai me l'anonce, 

ï t , fi j'entens bien ta Réponfc , 

Dqa tu t'en fais une Loi. 

Genève Mr... •. 11 
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REPONSE de Mr.B....à lOde pré
cédente* 

A Mi de tes Confeils, je connois l'équité , 

•* ^-Préfentant à nos Coeurs des plaifirs légitimes , 

Tu fais par de fages Maximes , 

Conduire à la Félicite'. 

Joîiet d'un fort cruel, le defir & la crainte, 

Troubloient le repos de mes Jours 5 

Acablé fous le poids d'une dure contrainte , 

Je cherchois en vain du fecours : 

De mille foins rongeans mon Ame étoit ateinte ; 

Et de mes noirs chagrins, rien n'arrètoit le cours. 

Je te connus alors. Une aimable Indolence , 

Compagne de la Paix, te fuivoit en tous lieux. 

Sur ton front brilloit l'Innocence , 

Telle qu'on la dépeint chez nos premiers Aïeux, 

Lors que contens des Biens laiffes en leur puifiance , 

Ils converfoient avec les Dieux. 

Tes Difcours, tes Confeils , furent tarir mes larmes. 

Des foucis dévorans, tu me montras Terreur ; 

Et ralumant refpoir prefque éteint dans mon Coeur» 

Tu diffipas ces frivoles alarmes : 

Et des lors, de la Paix connoifTant tous les charmes , 

J'en fis tout mon bonheur. 
Déformais 
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Déformais de mon fort, je ferai feul le Maine ; 

Et fclon mes befoins étendant mes defirs, 

Dans un Lieu riant & champêtre, 

Au gié de mes fouhaits, je faurai faire naître , 

De vrais & d'innocens plaifirs. 

C'eft là que mon Efprit tranquile , 

Fidèle à la Vertu va choiiîr un azile , 

Fuiant des panions le joug impétueux. 

C'eft là qu'une lc&ure utile , 

la culture des Fleurs, rendront mon Domicile • ; 

Digne de devenir la Demeure des Dieux. 

Le Monde ofie a* nos yeux une belle peinture, 

Les Objets ont un fard, qui couvre leurs défauts: 

Fartifan des beautez de la ûmple Nature, 

J'aime encor mieux les Bois, les Frez 8c les RuuTeaux, 

Que ces Lieux trop peuplés, oïl l'art & l'iropolrure, 

Sous des biens aparens, nous cachent de vrais maux. 

A l'ombre d'un Tilleul, au bord d'une Fontaine, 

Je ris des vains amufemens , 

De ces faibles Mortels que Ton voit fur la Scène, 

Etaler tous les fentimens , 

Qu'excitent tour à tour, & l'amour 8c la haine , 

Des Coeurs palfionnés honteux égarcmens. 

De ces heureux Valons fuit l'Aveugle l'Avarice ; 

L'Orgueil eft ici detefté 5 

Du foufle empoifonné du Vice , 
Cet Hameau n'eft point infecté j 

Fidèle 
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Fidèle aux Lois, de la {Impie Equité > 

L'Hibitint vit fans artifice , 

Au miluu d un" doue3 & fage e 'alite. 

Jamais 1 Vmbition, ni r infâme lnjufticc, 

N'ont louilic de les mœurs l'aimable pureté. 

Mille petrs Oifeaux animans leur ramage , 

De Uurs tendras Chanfons font retentir les Airs: 

Zephir leur repondant au travers du feuillage , 

Mêle fon foufle à leurs concerts : 

Tout prefeme en ces Lieux une nante image. 

Que j'ajnc à voir de ces RmfTeaux , 

Couler les Ondes fugitives 

Et les Fleurs qui font fur leurs uve* 

Se multiplier dans les Eaux. 

Ici quand la mifiante Aurore > 
Invite le Soleil à reprendre fon cours, 
J'efpeie que le Jour, qui commenee d'eclore 

Sera le plus beau de mes Jours. 

Ha ' des douceurs de l'Efpérancc , 

Si 1 Homme connoifloit le prix > 

Il n'auroit plus que du mépris , 

Tour cette courte & foibie jouifTance , 

Des biens dont fon Cœur eft epns. 

Toi dont l'Ame pure , éclairée , 

Aux picjuges trompeur* ne s'eft jamais livréej 
Tn 
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Toi dont j'admire la candeur , 

Cher Ami, viens dans ce Bocage 
A la pure Vertu rendre un fine ère hommage : 
Ici la Vente triomphe de l'Erreur, 

C'eft dans ce Lieu que l'Homme fage, 
Jouit d'un tranquile bonheur. 

H>" 7»ï* IftC * W 'é^ '*n? W *Ĵ % "W* W W 'M? 'ri? 'H* '4 * 'H^ *H? SU* 

E P I G R A M M E . 
?>"r%ttes nous quelques mots pour xire A 

»'*-^Sur le Sot ou fur le Vaurien , 

Me difoit l'autre jour Damien. 

,,Ami je ne veux point médire -, 

„Châcun aujourd'hui vit fi bien , 

1; Qu'il fait lui même fa Satire, 

NeûMtd Mr î 

A U T R E EPIGRAMME* 

U'Ne Fille dont la conduite 

Etoit de très mauvaife odeur , 

Devant fon Juge fut produite , 

Qjù lui dit, d'un ton de Ccnfeur, 

^Décline moi fans re'fiftance , , 

«Ceux qui t'ont vu charnellement» 

wSourrés que par reconnoiflance * 

Reprit elle naïvement , 

^Dt vous nommer publiquement 

>,Je vous demande la difpcnfc. 

Ncuchatel Mr.., Membre, dé k Société Bttuut*. 
h FRA* 
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^çèç£^ç£çfc^^c^^*^^^çfc^çfc£fc^d&ça 

F R A G M E N S 
HISTORIQUES ET LITERAIRES ; 

de la Ville & République ^ B E R N E ^ 

contenant diverfes particularités fur 
les Hommes llluftres > qui fe font diftin-
guez> > tant dans l'Etat Politique >& 
Militaire , que dans la République 
des Lettres. 

QUoi que nous n'aïons pu jufques ici nous 
„ étendre > comme nous l'aurions defiré , 

dans nos Fragniens Hiftoriques, leLeâeurna 
pas laiffc d'être frapé d un grand nombre d'Ac
tions éclatantes de plufieurs Héros , qui fe font 
fignalés dans les Batailles & les Combats. Il 
a dû admirer auflï la Sageife & la Juftice du 
Gouvernement,l'amour de laPatuc & la fer
meté héroïque que plufieurs llluftres Membres 
de l'Etat ont faitparcitre, dans des tems équi
voques pour la République , & fouvent même 
défefpérés. Mais ce n'eft pas feulement dans 
les! Armes & dans la Politique , qu'il y a eu de ^ 
Grands Hommes dans le floriflant Canton > qui 
fait la Matière de nôtre Abrège^ Les Savans 
& les Gens Lettrés vont paroitre à leur tour fur 
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la Seine. Les DiTputei de Religion réveillèrent 
les Sciences endormies. On vit aloçs Jérec-
tion de pluficur* belles Académies, Se nous 
voici parvenus à cette Epoque heureufe où les 
ténèbres répandues dans toute l'Europe, hient 
place à la lumière. Que de faits intereflans 
&ihonorabks pour la République, fepréfen-
tent en foule ! Noos ne fommei embaiaiiés 
que dans le choix for une Matière li riche Se 
fi abondante. 

Nous ne nous écarterons point de nôtre fu-
jet, en faifant ici mention de deux Auteurs 
diftingues de la Ville de Berne, qui ont écrie 
dans le XV. Siècle. Un Savant d'une Iliuitre 
Famille de cette Capitale 9 qui poflède parfai
tement THiftoire de fa République, parmi.plu-
fieuis autres faits curieux qu'il veut bien nous 
fournir, nous parle fpécialement de ces deux 
Ecrivain? , d'une ̂ açon fi élégante, que nous a-
foiblirions leurs Portraits, & que nous ferions 
perdre à nos Letteurs d'excellentes Réflexion ; 
fur nôtre Sujet, fi nous ne raportions pas fe > 
propres termes. Voici comme il s'énonce. 

„Le défaut général de nos Hiftonens, c'efl: 
„de ne nous faire valoir que par les grandes 
>, Guerres que nous avons foutenuës. Us s'i-
5>maginent avoir afiés fait-> en donnant une 
>,Idée avantageufe du Courage de nos An-
„cctres, &; ils parlent, fi négligemment de tout 
3,1e refte , qu'ils pouroient faire foubçonner 
„qu'un grand Amour pour la Patrie, acom-
>,pagné̂  dune Valeur féroce & meurtrière , 
»ait été leur unique Vertu. Il eft pourtant 

L z aile 



&4 M E R C U R E S U I S S E 

waitë de faire voir , que dans le tumulte mênK 
?Jde la Guerre, il s'etl élevé parmi nous des 
^Génies du premier Ordre, qui pour la juf. 
y, telle du raifonnement, la délicàtefle &; la. 
5)force des penfées 3 & par un cara&ère inimi
t a b l e de franchife &c de fincérité* ne cèdent 
^aux Ecrivains Romains les plus illuftres, que 
:»la gloire de leui avoir tracé le chemin qu'ils, 
r»ont fuivi. VALÇRE ANSHELM* dont il. nous, 
?>xellt iàUuerre de Bourgogne, &c THURING F R I -
3,KARDS,qui a écrit YHiftoire du bannïffement des 
? , Nobles y & l'avènement au pémier Plèbeten * au 
oyTtone ïaii 1470. font les deux Auteurs dont 
*>/; veux paritr. 11 n'.tf pas pofhbie de dé
cr i re avec plus de netteté &: depreciiiou, 
:»que le fait Vulére Anshelm> les reiiorts fecrcts> 
:»qui nous enveiopércnt dans la Guerre ae 
^Bourgogne, Cu habite Eaivain y joint une 
5>peintJie fi fave desSuilles ,oui vivoientdans 
:»çe cems la , il les dévdoye li bien 5 il les 
5> baratter ifc avec tant de force & de connoiA 
2>f3nce du Cœur humain, qu'on n'a apeun lieu 
i>Jc douter que ce* Portraits ne foient tirés 
^d'-vrès n.iture. Thuring Frtkards, en traitant 
5) une JVhtiere très peu fufceptible d'ornemens 
55 par elle même , en parle avec beaucoup 
5,ue dignité. Il nous rend les Diicours des 
principaux Aûeurs 5 non pas comme Ttte 
2,Live, en leur faifant dire ce qu'ils n'ont peut 
>,être jamais pcnftj mais en nous iaportant> 
s*avec beaucoup de Ifoice & de difeemement 
^çes DifcQurs 3 tels qu'ils ont été pronencés 

en 
* Pierre Kiftler , qui fut e'IÛ .Avoier de Beme en 147<\ 

malpé la Nobleift» 
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yen Sénat, où il avoit droit d'afllfter en quali
t é de Chancelier. Il nous laiffe une Image 
}>fi vive des mœurs & de la façon de penter 
3,de (on Siècle, qu'il ne faudroit que retondre 
>,fon Langage, &c l'habiller dans fes figures » 
„k la moderne , pour le faire recevoir avec 
^aplaudilTcment des Kfprits les plus délicats. 
»de nôtre Siècle. 

Avant de continuer THiftoire générale nous 
pailcrons de quelques Savans, nés dans le XV. 
Siéclc& qui fleuriflbient encore dans le XVI me. 

HENRI LUPULus , Homme très favant dans 
le* Langues & bon Poëte > fuç Gimnafiarquc 
ou Principal du Collège de Berne , fur la fin 
du XV. Siçcle , & enfuite Chanoine ^ mais 
on le priva de ion Canonicat en 1524. pour 
setre marié. Zwingle avoit âpris fous lui les 
Langues Grèque $c Hébraïque. Lupulm fur-
vécut à fon Difciple,& il fit à fon ocafion un 
Di/hque Latin , qui exprime le tems de la mort 
de ce Réîormatcur* 

HcLVetls: ZvvIngLï DoCtor paftorqVc CcLctrls 

ynDena oCtobrls pafsVs In afaa VoLas. 

M f L Ç H j o n W O L M A R naquit II Rot* 
Mceil en guifle , en 1497. Il commença 
fes Erudcs à Berne, & il y fut même Gim-
nafiarque. Il fe rendit enfuite à Parisl, où 
il fit de fi grands progrès dans l'Etude, qu'il 
fut mis à la tête de cent Etudians, qui reçurent 
avec lui le degré de Maître es Arts. Il étu
dia le Droit fous Alctat à Bourges > où il fut 
fait Doâeur en Droit. Ceft dans cette Ville 
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qu'il enfeïgna la Langue Gréque à CALVIN , 
qui lui en témoigna depuis fa reconnoiffance, 
en lui dédiant Ton Commentaire fur la II. Epï-
tre aux Corinthiens. WOLMAR fut aufli Précep
teur de BEZE , qu'il gagna à la Religion Ré
formée. Le Duc ULRICH DE WIRTEMBERG 
l'atira dans fcs Etats en 1535. &c lui donna 
Une Chaire de \Profefleur en Droit dans l'Uni-
vcrfiré de luhïnge , où il expliquoit aufli les 
Auteurs Grecs. Il ctoitfi favanten cette Lan
gue , que Ton affure qu'il lui auroit été plus 
aifé de plaider une Caufe en Grec qu'en Alle
mand. On regarde la Préface qu'il a compo-
fée, & qui eft a la tête de la Grammaire Grè-

3uc de Démetrïus Chalcondile, comme un Chef 
œuvre en ce genre. Il fit aufli imprimer à 

Paris en 1523. des Commentaires fur les deux 
premiers Livres de Y Iliade asHomère. Il mourut 
avec fa Femme, dans un même jour, en 1561. à 
Eifenacb, où il s'etoir retiré. Wolmar avoit tant 
de probité, que plufieurs le nommoient Me-
ÏM au lieu de Aielcbior. Cette explication eft 
néceffaire pour entendre l'Epitaphe 5 que nous 
allons raporter, qui fut faite par Bexje à WoU 
war & à fon Epoufe. 

Quum tumulo latcat Mclior Voîmarius ifto > 

Cui Margarita adeft cornes 

Eft illi cm invideas, Maufolc, diuque 

Celebrata pyramidum drues. 

Namque nihil melius Meliore, nec Indiâ quidquam 

Fert Margarita carius. 

Repre-

file:///Profefleur
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Reprenons maintenant le fil de nôtre Hiltoi-
re. JLa célèbre Difpute de Zurich fe tint en 
1523. mais il ne s'y trouva aucuns Théo
logiens de Berne quoi qu'invitez. Cepen
dant cette même année les, Prédicateurs fe réfu-
toient publiquement en Chaire. Le MagiC. 
trat voulant mettre fin à ces divifions publia 
le 15 Juin un Edit > qui portoit : Que tous les 
Prédicateurs a tant de la Fille que du Canton dé
voient prêcher l'Evangile librement , publiquement 
& manifejiement , mais auffi ne rien avancer que 
ce qu'ils pourroient prouver par la Ste, Ecriture de 
VAncien & du Nouveau Teftament* 

Entre les Savans , qui prêshoient alors la 
Réformation, il y avoit outre ceux qjâe nous 
avons déjà cités , SEBASTIEN MEIER , Reli
gieux de l'Ordre des Cordeliers & Leûeur 
de Théologie dans fon Couvent. Ce Savane 
avoir été d'abord Prédicateur dans TEglife des 
Cordeliers a Strasbourg* Il fe retira enfuiterà 
Berne , où il féconda puiflamment Benhtold 
Haller. En 1522. il avoit expliqué dans fon 
Auditoire les Epitres de St. Paul, & dans 1E-
glife les Articles du Simbcle. L'année 1523. il 
ht imprimer un Ecrit adreffé aux Magiftrats 
de Strasbourg, contenant une rétractation de la 
Doûrine qu il avoit enfeignee parmi eux. L'E-
vêque de JLaufanne fit répandre une Lettre Al
lemande 3 pour détruire ces nouveaux Prédi
cateurs dans l'efprit du Peuple. Le Clergé * 
infifta inutilement auprès du Magiftrat pour 
que Ton interdit la Meffe, & que Ton privac 
de }a Sépulture ceux qui liroienc l'Evangile* 
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Il y eut cette année un Ordre du Confeil de 
chafler Haller de Berne & tous les Doûeurs 
de fon parti 5 parce qu'il avoit eu une Confé
rence fut la Religion avec une Réligieufe du 
Couvent de Ylsle de St> Michel ^ mais ce Réfor
mateur étant protège par les Familles DeWat-
tevïlle, Mai, De Wemgarten & Tilwan , qui é-
toient en grande Autorité > cet Ordre fut révo
qué > & Ton s'en tint à TEdit qut nous avons 
raporté. Cependant Tannée fuivanre Sebafiien 
Meier fut obligé de quitter Berne , & de te re
tirer à Strasbourg. 

URSULE ZUKINDEN , Veuve de BENOIT DÉ 
WEINGARTEN, tué à la Bataille de Novarrey 
fonda en Tannée 1524. VEtabliflement pieux 
nommé ÏAumbme, que Ton donne en Argent 
tous les Vendredis aux Pauvres Bourgeois. 
JEAN DE DIESBACH , AGNES DE MULLINEN , 
&c LÉONARD TREMPIUS, augmentèrent enfuite 
confidérablement les fonds <fc cet Etablifle-
menti 

Il y avoit à Konigsfeld * une riche Àbaïè de 
Filles de qualité de TOrdre de Ste, Claire. Elle 
fut fondée en 131?. par Tlmpératrice ELISA
BETH,, Veuve de TEmpereur ALBERT, & bâtie 
à Tendroit même où ce Prince avoit été âflat 
fîné en 1308. put Jean Duc de Suabe, fon Neveu, 
Les Dames de cette Maifon aiant lu quelques 
Ouvrages des Reformateurs > prirent goût aux 

(ènti-

* Abaîc dans l'Ergaw , dépendante du Canton de Berne, 
fituée pies de la Ville de Biuck. Le Couvent a été con-
verti lors de la Reformation , en un Hôpital pour dés Per-
Tonnes pauvres. La Ville de Beme y envoie un Infpc&eur / 
qui cû changé tous les 6. ans. 
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(êtttimens qui fe répandoient* Elles s'adrcffé» 
frent en 1523. aux Seigneurs de Berne , leurs 
Souverains > pour les prier de kur permettre 
de fortir de leur Abak. Cette demande leur 
Fut refufee 3 & le Magiftrat fit venir George 
Hoffman> Provincial des Corddiers de Strasbourg^ 
pour vifiter le Couvent & détourner ces Réli-
giéufes de ce qu'ils apelloient une fantaifie Lu* 
tberknne. Le Provincial > ne pouvant les dit-
fuàdcr > écrivit à LL* EE. conjointement avec 
l'Abeffe CATHERINE TRUCKSOESS > née Ba
ronne de Waltbourg* On envoia une réputa
tion à Konigsfeld, qui âfranchit les Réligieufès 
d'une pattie de leur Règle ; mais on leur or
donna de garder l'Habit de l'Ordre > de fe re
mettre dans l'ancienne Obédience, & de tenir 
leur Couvent fermé. Pour que ces Règlement 
fuffent d'autant mieux obfèrvés > on donna à 
cette Abaie HENRI SINNER pour Gardien > 8C 
B E N E D I C T MATTSTETTER pour Intendant. 

Tout cela ne fatisfaifant pas les Dames de ce 
Couvent > elles firent de nouveau représenter ait 
Magiftrat : Quelles ne dépendoient ni du Pape, ni du 
Provincial j mais > difoient elles > nom fommes 
nées fujettes de VOS EXCELLENCES > dont 
nom fommes les pauvres innocentes Prifonméres > & 
nom les prions tpout F amour de Dieu & pour le 
falut de nos Ames de nom donner la liberté. Cette 
Requ&c aiant été tnife fur le tapis, le 20. de 
Novembre > il fut réfolu> que pour les détour
ner de leurtdeffein , U leurferoitadreffé de vives 
jépréfentations > Jur le Vœu qu'elles avoientfait * 
fur ïufage qui «voit fubftfti depuis un tetns imwf* 

M menai* 
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worial, & fur la volonté de ceux qui avoiertt fondé 
cette Maijon. 

Ces lépréfentations furent tncore inutiles > 
& les Réligieufes étant revcn es une troifîéme 
fois â la charge en 1524. le LonMl rendit le 
8. Juin un Anêt à leur < i ailon j 01 an: : 1. Oujn 
laijfoit la liberté aux heh^icules de ut te Abuie de 
for tir ou de demeurtr , foir^u que telles qui Jortï-
rvient le fiffint avec L ichlihiuncht ûe leurs Païens, 
ou à leur uefaut de qiulqut Personne d honneur > 
qui voulut s en charger. 2. 'C^ue telles qui jorti~~ 
rotent , renom entent a toutes pic retirions jur les 
Biens au Couvent , niais quelles pototoient pnndre 
ce quel1 s y aviteut aparté , in irterpf liant le 
Bailïif at ùihenl^bogô ï sivour de Briul^ , pour 
vifttsï lems JJ.adcs 3 j\in qu'il ne fe difha'ftt rien 
de ce qui aparttuoit a ÏAlwie. 3. Qua l'avenir 
on rij reievwit point ae Relig'teujes*à faire projrf-> 
fion , qui neufjcnt au moins 17. ans , & quelles 
feroient trois ans de Noviciat > après quoi il ne leur 
fer oit plus permis de for tir. 

L/Evêque d- Confiance , les Avoicrs de Berne, 
Jaques de Watteville^ Ht Jean dErlacb , le Con
seiller de Mullinen & quelques autres s'opofé-
rent inutilement à l'exécution de ce DéciT. 
Plufieurs de ces Rél.'gKufej* fbrrirent de l'A-
baïe, & quelques unes fe marièrent. AGNES 
DE MULLINEN fe maiia avec le Gardien M N -
NERJ & CATHERINE DE BONSTETTLN > Tré-
foriére du Couvent 3 énoufa GUILLAUME DE 
DIESBACH. Ce dernier Mariage fut béni fo-
lemnellement dans la Grande Egiife d? Berne, 
au grand étonnement de la B uugeoifu. Aa 
refte cette Abaie fubfifta encore julques à Tan
née 1529, 
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Pendant Tannée 1524. le Magiftrat publia 
pluf.eurs E^its concernant la Religion» Ort y 
ordonnoit de prêcher purement l'Evangile. 
Le Mariage des Prêtres y étoit inteidit, & on 

* y rreferivoit diverfes Ordonnances pour Tob-
ltrvanon àts rites dt i Eglife 1 atine y cepen
dant en y blamoit les ab'is dont Kg Ecléfiafti-

|i ques fe krvoient pour tirer de l'argent, & on 
promertoit de déiibeier là delfus avec les au
tres Cantons. Des Prêties, des Chanoines^ 
& fpéciaiement Tburing Kuft, Abé de Trub>8é-
tant mariés furent prive* de leurs Bénéfices. Ce 

-dernier fe vit obligé d'aprendre une Profcflion 
mécanique * pour gagner /a v ie , mais après 
la Réformaricn il fut fait Pafteur à LaupersmL 
Il eut auiïi des Edits portant oidre aux Prê
tres, qui tenoicnrdes Concubines > de les faire 
fortir de leur Maifon, &c même delà Paroifïe> 
fous peine d'être cafles. Cet ordre paroiffant 
trop rigoureux aux Frères du Chapitre de 
Buren ** , ils préfentérent une Requête au Con-
feih fupliant qu'il leur fut permis de fe marier» 
ou d'avoir des Concubines. * 

Le Canton de Zurich écrivit cette même an
née à celui de Berne, pour fe plaindre des mena
ces qui luiétoient faites par les auties Cantons. 
Les Bernois lui répondirent : JNous entons 
qu'ils ne convient point de vous contraindre ou gêner > 
ni vous ni autres, a croire autrement que vous ne 
trouvez à propos &c. Pous pouvez donc, pour ce 
qui nous regarde, avoir le/prit trahquile. Aftûrés 
vous plutôt, que nous ferons toujours^ dijpofésàprocu-

M 2 rer 
* Couvreur de toits. 
** Petite Ville du Canton. 

* 
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ter) vôtre avantage; & foïezperfuadezquenous'ne 
nous porterons jamais qu'avec bien de la répugnant 
te a vous faire du chagrin, ou à emploïer la força 
contre vous, pour afaires de Religion. 

Lannée IÇ2Ç. PIERE CYRO , de Frihurg^Hom^ 
métrés favantjfut fait Secrétaire de Ville à Berne. 
L'Avoier JAQUES DE WATTEVILLE mourut 
cette même année , extrêmement regretté* Lç 
Canton de Berne envoia aufU des Députe^ à 
Zurich y au fujet de la Réformation qui s'y éta-
bliffoit. Dans ces tems là l'Evêque de Lau
sanne donna de grands fujets de plaintes en plu-* 
fleurs endroits de fon Diocèfe. Il avoit im-
pofé aux Prêtres de Morat le tribut d'une Li
vre Bernoife par femaine pour les Mtffes qu'ils 
célébroient. Ces Eclcfiaftiques s'en plaignirent 
aux Seigneurs? de Berne, qui écrivirent à ce 
Prélat pour l'exhorter à révoquer cette impo
sition* & lui déclarer qu'ils ne permettroient 
point qu'on la lui paiât* La Ville de Lausanne 
le plaignant aufli des vexations de l'Evêque \ 
les Cantons de Berne, de Fnhourg & de Soleurc 
interposèrent leur Médiation pour terminer ces 
dificultés. H fe tint à cette ocafion une Jour
née à Frihourg le 8. Novembre. Les Députez 
étoient SEBASTIEN DE DIESBACH & PIERRE 
STURLER , Confeillers de Berne , DIETRICÏÏ 
PENGHSBERG , Avoier , HUMBERT DE PRA-
:ROMAN > Chevalier, avec trois autres Confeil
lers de Fribourg \ JEAN STOLÛ , Avoier 5 ôç 
MICOLAS OCHSENBJ£IN, Banneret 5 À$$oleure% 
Ces Médiateurs lendirent une Prononciation 
fur les dificultés agitées devant Eux, 6c ils im
posèrent une Amende de 300. Ecus d'or au 

foleil * 
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foleil j pour la première des deux Parties, qui 
contreviendroit à leur Règlement : Ce qui fuc 
accepté par l'Evêque & par la Bourgeoilie. , 

Les Bourgeois de Laufanne , Tentant qu'ils 

Iiourroient avoir befoin d'apui pour conlerver. 
eurs privilèges, recherchèrent avec emprcfle-

ment une Alliance étroite avec les trois Can
tons j qui avoient été leurs Médiateurs. L'E
vêque s'y opofa de toute fa force, & Soleure 
ne voulut pas y entrer > mai> Berne Se Fribourg 
Vacceptérent. Le Traité en fut conclu à Berne 
je 7. Décembre 1525- On ne fera pas fâché de 
voir quel étoit le ftile d'alors, çk la manière 
fimple &c franche avec laquelle les Villes dje 
SuiiTe traitoienr, entr'tlles, Cet Aâc commence 
ainfi. 

Au Nont de Dieu Amen. A tous ceulx qui 
tes préfentes lirons, faifons [avoir , Nous Conseil
lers , Sénateurs & Çitoiens des Villes de Berne > 
& Friburg > d'une part ; Et mus Gouverneurs, 
Sénateurs & Citoiens de la Cité & Comnwnaultp 
de Laufanne, d'aultre part-, que nous avons fait 
wutue & commune amhié & Bourgcfe de bon vou
loir , pour le prouffit de nous (bojei publiques & 
Subjes & Seigniones &c. 

Cette Alliance étoit pour 2f. ans, fauf à êtte 
prolongée au bout de ce terme, & rénovée toits 
les 5. ans le 15. de Janvier par Seremains publi
ques es dis lieulx de Berne, Friburg & Laufanne, 
en la Petfonne des Ambajfadeurs &c. Ces trois 
Villes fe donnoient réciproquement la Bour-
geoifie , faifoient Alliance dcfenlîve 3 & en cas 
de Guerre , violence ou oprelfion faite à l'une 
des uois, les deux autres dévoient la fecourir. 

à leurs 
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à leurs propres fiaix. Dans tous les cas cfe 
Procès entre ies Sujets de ces Villes, il faloic 
fuivre eu première inftince lu Tribunal du Rée, 
& ï\yc\ en devoir êtie j 01 té en AI aube ouz 
lieu de Payemouz p-?r devant quatre Arbitres dé-
putez & e ai , Je adfçivotr n uig ihccun lieu de 
Berne C? Fnbmg ung , <> de la Cité de Laujatme 
deux, lefaiwtiix feront ou Conjul desdites l illes , 
& lej.iits Arbitres juterons de ju^er & cognoiflre 
de cojic raifon cr équité cre Si les A;bitie?ne-
toient pasd'acord > ils dévoient éliiewzg Means* 
[c'fi: à dire \r\ Méiiateur ou Sur-ArSitre ] 
duConjeil de datais , fi FAfteur éroit de Berne ou 
Trbourg, ou du Conferi de Bienne, fi l'AÉUur 
étôit de Laufanne. 

L'Aiticle des Guerres étrangères ctoit règle 
en ces termes : En oultre a ejtes lonvenw ji ouz 
temps advenir, Nous Gens ouz Capitains de Berne 
ouz Fnbmg vont en Guêtres de Roy ouz Prince 0 a 
g<*g?s, & auUunes Gens de Lausanne aucj fojons 
esleu & accepter en ladtcle Guerre par les Capitains 
de dis Prime ouz R*y. Adonc voulons nom dis 
Seigneurs Bernes & Friburgcs infier & prier les dis 
Prime & Roy ouz leur Capitaine » que les dis Lau-
fannes joyent receu a Jemblables gages corne ies nof-
trts &c. 

Les Villes de Berne & Fribottrg réfervérent 
dans cette Alliance le Saincl Siéibe Appojlolique 
& le Saincl Imperre Romain , tous leurs Confé
dérée , anciens & nouveaux Alliez 6c toas leurîs 
Combourgco'is &c. Celle de Laufanne îeftiva le 
Saincl Imperre Romain & l Eveque de Laufanne 
Canonique ment esleu, & routes trois fans préju
dice du Duc de Savoie 6c de l'hvêque. 

La Ville de Genève fit aulïi cette même année 
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IHIC Alliance ou Combourgeoifie avec les Vil
les de Berne & Fribourg. 
. f a Reine , Mère de François I. que ce Piince 

avoir laillée Régente du Roiaume , lors cu'il 
partit pour fa malheureufe expédition d'Italie > 
n'oublia pas, pendant la détention du Roi , 
de rechercha de nouvelles preuves de l'ata-
chement des Suifles. Elle fit donmr des af-
fiûrances pofitives à la Diette des Cantons , par 
Morelet y fon Ambafladeur, que la iolde arrié
rée & tout ce qui leur étoit dû d'ailleurs en 
vertu des Alliances , leur feroit exactement 
païé. Nonobftant les pertes confidérables 
que les Suifles avoient faites dans les Guerres 
d'Italie , pour foutenir la France , le malheur 
de fon Roi les toucha fenfibltment, & la Diette 
répondit à l'Ambafladeur de la Régente, avec 
une générofité louable : Que quoi que les Cantons 
fuffent très fenfibles aux échecs que les Tioupesdu Roi 
Allié & les leurs propres avdtent foufert, ils ne 
croiroient jamais que leurs engagemens en dujfent 
foufrir la moindre altération, er que quand même 
le trijie état où devoit fe trouver le kvuurne , ne 
permettrott pas dyaquiter fi tôt ce qui étoit du a U 
Nation, la République feroit tow> fes éfortspour de 
nouveaux Armemens. Les Suifles acordérent 
éfe&ivement un nouveau fecours de icooo. 
Hommes , mais le refte.de cette année fut em
ploie par la France à procurer la liberté ail 
Roi y & ce Prince l'aiant obtenue au commen
cement de 1526. par un Traité fort onéreux 9 
t-ravailla 3 remédier aux maux de fon Roiau-
me 5 & ce ne fut qu'en 1527. que la Cuerrc 
recommença en Italie. 

http://refte.de
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L'année \$i6. Arayc vendit à la Ville de 
Peine je Village de Nieder-Entfelaen , & Pierre 
d'dtitn lui remit le Prieuié ^Aigle *. Lesdifé-
rçrus itntimens iur la Foi agitoient les Can
tons & le* divroknt : II y eut alors la célèbre 
Dispute de Bade > don* laquelle on convint de 
ne uen inu\a en matière de Religion. On 
petit voir K' détail ê ce qui fe pana leri de 
cette \j\i\ ute cars 1 Htfloiu de la Rtfomâtion • 
rie ŷ f* Ruihat l.L les fepe Cantons opo-
fcz a Zutuh, faifoient tous leurs éforts pont 
en.vêober Berne de fuivre l'exemple de» Z«ri-
(kcju* 11 les exhertount par Lettres & pardi-1 

veries. Dépi tations , à maimtmr ïanckme Reli
gion ^ dans Lquille > odount-ilK, lk Confédération 
au L. Corps Lilzétique s etoit formée & maintenue 
avec tant de Globe. La Ville de Bcfnt fe acti
vant fort rivifée, ilfiit réiolule 2*»IVlai î 2(î* 
de tenir une Aflemblée générale , tant de la 
Capitale que ctes Députez du Pais , à laquelle 
feitrouveioient âufli les Députez dc^lept Can
tons. L'Avoier de Luctrne ? Chef de la Dé*1 

putation > paila dntts cette Affemblée avec tanc* 
rfEloqrence * que les Bernois iéfolurent à la 
pruialité des fufrages de ne peint ft fép^ret* 
des âutres Cantons > ri en matière de Reli
gion > ni autrement. Le rèfultat de la Délibé
ration fut mis en forme d'Edrt & portôtt- en 
Jubftance : Que les querelles & les anïmofités fur* 
*vetMes au fujer de U Religion feroient éteintes* Que 
Lm s'ahftknàrok de pm~& d'autre des termes In
jurieux de ZXïinglien-O' de Pxptfte. Que les Livres 

écrits 
* Le Gouvernement d'Aïgle apairenoit aux Bernois déjà 

depuis 1475» 

file:///j/i/
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écritscontretancieïïe Religion fer oient défendus .Que le* 
Prêtres y qui étount mariés , ou qui je markrovem % 
feroient chajfés du Pais, s'ils étaient étrangers. Que 
Von fie ptrmettroit aUiune inovation dans la Relu» 
gion &c. Ctt Edit fut inccilamment publié, 
& la réfolution des Btrnois donnée par écrie 
aux Députez des fept Cantons, qui partirent 
très fatisfeits de leur Négociation. 

L'Edit d un autre côté Fut rejette par un grand 
nombre de Bourgeois , & même par pluiieurs 
des principaux Confeillers. Jtan de Weingarten* 
Banneret, Jaques Mai, Bernard Tillman , Ni* 
colas Manuel, Sulpice Haller , Pierre St'ûrler , 
Pierre De Wert, jacob Wagner > & quelques au
tres Perfonnes d'autorité, ne voulurent point 
laprouver. Berchthold Haller n'a voit pas célé
bré la Mefle depuis les Fêtes précédentes de 
Noël. Il lui fut ordonné par le Sénat le 25. 
Juin de la célébrer, fous peine de banniffement ; 
mais aiant dejfnandé d'être entendu devant le 
Grand Confeil > il y parla d'une manière fi 
touchante & fi pcrfuafîve, qu'il adoucit même 
fes Ennemis. Il fut difpenfé de dire la Mills 
& continué dans fes fonctions de Prédicateur. 
Cette réfolution déplût à plufieurs Familles 
considérables, qui quitérent alors la Ville, pouc 
s'établir ailleurs, & principalement à Fribourg^ 

Les fept Cantons, Lucerne , Uri, Schxeitz » 
Underwald, Zug, Fribourg & Soleure , toujours 
animez d'un zèle ardent pour la Religion Ro
maine , réfolurent dans une Aflemblée tenue le 
23. Juillet 1526. de renouvellcr alors les Trai* 
tez entre les Cantons ; mais de n'y point com
prendre celui de Zurich;8c même de ne point fou-

N fri| 
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frir fes Députez dans les Diettes, à moins qu'ils? 
ne revinffent à la Religion Romaine. Ils 
prirent une femblable réiolution à l'égard du 
Canton de Bile &c des Villes de ti.Gal&cdtMùl-
baufen. Les fept Cantons renouvelaient donc 
fimplement leur Alliance avec BerneyGldriSySihaf-
houje & ApenzeL Cesqua re derniers la renouvel-
lérent de leur côte avec Zurich , Baie , St. Gai & 
M'ùlhaufen. Cette funeftedivilion anro..çoitune 
Guerre ouverte entre les Cantons, mais elle fut 
encore fufpenduë pour quelque tems. Heu
reux i elle l'eut été pour toûjouis ! Plus heu
reux encore fi cette Nation fage &c belliqueu-
fè , réflechiflant fur ks véritables intérêts , 
écartoit pour toujours ce qui peut tendre à 
troubler l'union & l'harmonie qui doivent ré
gner parmi eux , comme étant la bafe & le 
plus ferme apui de la Gloire &C du bonheur 
du L. Corps Helvétique ! 

La Se&e que Ton apelle des Anabatiftes avoit 
caufé de grands défordres en Allemagne, depuis 
l'année 1521. Non feulement on pouvoir re-

arder ces Seâaires comme des Fanatiques & 
es Vifionaires, qui n'agifloient , dijoient-iU , 

que par des Révélations & des infpirations du 
Ciel > mais ils étoient auflfi des Séditieux, qui 
vouloient fecoiier l'Autorité des Princes & 
des Magiftrats. Ces fentimens p rnicieux s'in-
finuérent fi fortement dans l'« fprit des Peuples 
de Thminge, de Saxe, de Suabe, à'Alface , &c 
du voifinage de la Suijfe , que l'on vit de grands 
fbulevemens dans ces lieux là > qui ocafion-
nérent une terrible éfufion de fang. On comp
te qu'il périt bien 100000. Paifans révoltez en 
Allemagne, dans Tefpace de trois Mois, 72w-

tnas 
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mas Muntzer, un des Chefs de ces Anabati-
ftes , étant obligé de quitter la Saxe , fe ren
dit à Baie, & répandit les fentimens en plu-
fieurs endroits du Voifinage le long du Rhin. 
Le Magiftrat de Zurich fit tenir plufieurs Con
férences avec eux en 1525. dans lefquclles Z-win-
gle les réfuta folidement. Oecolattipade difputa 
aufll publiquement contr'eux à Baie ; Se au Mois 
de Mai 1527. Bercbtold Haller Se Fraiçois Kolb 
foutinrent parefllement une Difpute publique à 
Berne contre plufïeurs de ces Sectaire». Il y 
eut fix des principaux d'entr'eux} qui abandon
nèrent leurs ferttimens ; mais 'jean Trejet Se 
Jean Seckkr perlîftans dans leur opiniâtreté fu
rent mis au Pilori, & enfuire bannis. Cette 
maladie avoit gagné des Communautez pref-
que entières : Celles à'UJpunnen & d'InterUcken 
refufoient de paier les Dimes Se d'obéir au 
Magiftrat. Les Seigneurs de Berne furent obli-

f és d'y envoier des Députez pour y rétablir 
ordre , leur faire prêter ferment de fidélité , Se 

les engager à paier leurs redevances légitimes. 
Une Secte fi opofée au bon ordre & à l'auto
rité des Puiffances j continuant à fe répandre • 
LL. EE. de Berne publièrent un Edit le 6. 
Septembre 1527. par lequel Elles exhortoient 
leurs Sujets à renoncer à cette erreur 3 fous pei
ne d'amende pécuniaire } Si de banniffement 
pour les Etrangers , avec menaces exprefTes 
que s'ils rentroient dans le Pais, on les feroit 
périr dans l'eau. 

La-Réformation fit de grands progrès cette 
année en plufïeurs lieux de l'Etat de Berne. Le 
Curé Se laParoiffede Robrbacb, le Curé Se la 
Paroiffe de Langnayç Se de Huderf-weil, Se le 

Curé 
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*< Çtrrc de BtÛingen quittèrent la Mejfe. Le Bat 
-• SibmhéU fut prcfque tout reformé par les Prédi

cations de PIERRE KUNTZEN , qui fut depuis 
* fafteur à Berne. GUILLAUME FAREL pfêchoit 

avec beaucoup de zèle à Aigle, & y faifoit 
de grands progrès. Des 16. Abaies ou Con-
frairies> dont la Bourgeoifie de Berne eftcoox-

•pofée, il y en avoit 13. vers la hn de 1527» 
qui avohnc rtnoncé à la Mefle, & la Religion 
Romaine y étoit agomfante. Les fept Cantons 
avoient réitéré leurs ioilications \ tndant le 
courant de Tannée, pour détourner les Bermts 
de la Réformation. Ils envolèrent le 12. Fé
vrier une Députation confidérable à Berne, qui 
part devant le Conful Souverain t niais ces 
Députes ne furent pas fausfaits de la difpofï-
tion où ils vnent les Efprirs. C'eft pourquoi 
les Vil. Cantons écrivirent aux Bernois > d une 
manière preflante vers la fin de Février > de
puis Lucerne, où ils étoient aflemblés* Ik tes 

> exhortoient à ne point fe féparer d eux en ma-
^ titre de Religion >ils leur demandoient défaire 
-' convoquer une AfTemblégtnéraledcsCommfU-

riautcz de leur Canton > poLr dêlibeier fur cet 
important fujet> &: ils ajoutoient qu'en cas de 
tefus , ikinformeroient eux-mêmes les Sujets 
des Bernois des plaintes qu'ils avoient à faire 
Conti*eux, au fujet de leurs inovations en ma
tière de Religion. Les Seigneurs de Berne, pi
quez de femblables menaces , répondirent aux 
Cantons : Ou'tls s en tenaient à La Réponfe fake 

( à lettrs Députez ; qu'tls ne jugeoiera poïfit nécejfafre 
. dt convoquer leurs Sujets > encore moins de pemtèt-
trt aux Dépotez des VU. Cantons d'aller dans les 

Corn* 
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'Communautés de leur reffort. Cela napartifnt <fn'à 
JStew y Itur difoientrils , eeft de JS/out- qut nos 
Sujets dépendent, & non pat deiVous. Lis Ber
nois envoyèrent en même tems des Députez à 
Fribourg &: à Soleure, qui leur font unis par 
des Traitez deCombourgeofie, & d'une Con
fédération pjus étroite, pour les exhorter à ne 
pas s'engager trop avant dans une conjuiation 
contr'eux > à obferver leurs Traitez mutuels , 
à ne point entreprendre de foulever leurs" Su-

I'eis , à ne plus s'opiniatrer à vouloir exclure 
es Zur'uhois de» la Confédération du Corps Hel

vétique &c. Ces deux Villes & Meure en par
ticulier répondirent favorablement aux Bernois^ 
8c s'exeuférent du refte fur le Traité de Reli
gion quelles avoient avec les autres V.Can~ 
tons. 

Les Efprits étant ainfi aigris , on tint, une 
- Diette générale des Cantrns'a Berne, pour cher

cher les moiens de fe reiinir î mai? ladivifipn 
étoit trop animée. Uans le tems même de cette 
Atfemblée>les Cantons de Lucewe> Ufi 7 Sclrvitz* 
Underwaid, Zug & ïribourg, avec le Vola», fi
rent une Ligue particulière a par: laquelle ils 
s'engagèrent à perféverer dans la Religion Ro
maine, & à fe fecourir mutuëlKment au cas 
qu'il fe fit une Guerre de Religion , nonôbftant 
toutes Alliances contraires, C'cft ce qu'on 
apelle communément , la Ligue de Valais *. 

La Régence à!Autriche chercha auffi à in
quiéter les Zurhhots .& les Bernois : Elle fit fai-
(ïr tous les revenws, qui pou voient appartenir* 
dans fes Terres, à ces deux Cantons, à leurs 

Hô* 
? NPallifer Bund. 
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Hôpitaux Se aux autres Maifons ou Sociétés 
Réhgieufes. Zurich & Berne s'en plaignirent 
comme d'une injufte contravention à 1 Alliance 
Héréditaire , mais on n'eut aucun égard à leurs 
plaintes : Ceft pourquoi ces deux Cantons réfo-
lurenr d'ufer de répréfailles , & ils faifirent pa-
reiiK nient toutes ks rentes qui pouyoient apar-
tenir dans leur Territoire à ceux qui retenoienr 
Jes lenrs. Tout cela fembioit annoncer de fâ-
çheufes Guerres ; mais l'Empereur CHARLES 
Q U I N T avoit affés d'ocupation > non feulement 
en Allemagne , mais auffi contre FRANÇOIS I. 
ainfi que nous le verrons bientôt. FERDINAND 
fon Fréie, depuis Empereur y travaitloità s'aC-
fûrer la Couronne de Hongrie , devenue va
cante par la mort de Louis , /on Beaufrére, tué 
dans une Bataille contre les Turcs; mais qui 
lui étoit difpatée par Jean de Zapol> Vaivode 
de Trahftlvanie, apuié du fecours des Otcmans* 

Il feroit trop iong de raporter toutes les fa-

};cs précautions que la prudence du Magiftrat 
ui fit prendre, dans ces tems critiques. On 

ne foîfoit rien avec précipitation. Il y avoit 
plufieurs années que Ton cherchoit à s'éclairer 
& à remédier aux abus, avoués par les Catho
liques eux-mêmes. LesEvêqyes & les Prélats 
étoicnt follicités depuis longtems de pourvoir 
à l'inflruftion des Sujets du Canton. Le Sou
verain donna des Réglemens très judicieux > 
qui contenoient chacun dans le refpeft & le de
voir, nonobstant l'aigreur & la fermentation 
qui règnoient .Cesfàges Édits infiftoient prin
cipalement fur l'obligation où l'onétoit de vi
vre en Paix & en Charité Chrétienne. On 

envou 
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tnvoia des Députez dans toutes les Commu-
nautez de l'Etat > pour recueillir les fentimens 
d^s Peuples. Ces démarches ne fe firent point 
tumuituaiiement-, tout fe pafioitdans l'ordre. 
On confulta fur cette impoitante Matière plu-
fieurs Théologiens célèbres &c des Savans dis
tinguez par leur pieté & par leurs lumières. 
La crainte de quelque furpr.fe engagea auffi 
LL. EE. de Berne à lever quelques Troupes 
pour fe mettre en défenfe , & à demander 
même du fecours à leurs Alliez. Pour que Ton 
ne diftraifit rien des Couvens , le Magiftrat 
nomma des (Economes ou Adminiftrateurs , 
qui dévoient garder en dépôt les Titres, Do-
cumens & Rentiers des Maifons Réligieufes , 

fjerer ces Biens là avec route l'œconoiiiie pot 
îble & rendre compte toutes les années de 

leur adminiftration, conjointement avec les Su
périeurs , en préfence du Confeil* 

Pour finir tous les diférens au fujet de 
la Religion , le Grand Confeil de Berne fit 
prodamer le 17. Novembre 1527. une Confé
rence ou Difpute de Religion dans leur Capi
tale > pour le commencement de Tannée 1528. 
Les Savans de toute* Nations 3 de l'un 
& de l'autre parti, furent invités de fe trouver 
à cette Difpute. On leur promit toute la liber-
té & la fureté qu'ils pouvoient défirer. Les 
Seigîieurs de Berne écrivirent aux Evêques de 
Laufane , de Baie, de Confiance & dfe Sion ,dont 
Jâ Jurisdiftion Spirituelle setendoit fur quel
que partie de leur Canton , les conjuranr de fè 
trouver en Perfonne à la Difpute > ou au moins 
dy envoierdes Députez; fous peine de perdre 

touç. 
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tons les droits qu'ils prétendoient avoir fut 
kurs Terres 5 en vertu de leur Dignité Epiicopa-
Je. LL. EE. donnèrent auflTi avis de leur réfclu-
tion à tous les autres Cai tons , Etats & Villes 
libres du Corps Helvétique , les priant d'en-
voier leurs Théologiens à cette Conférence* 
Elles orconnérent en même tems à tous les 
Prciats, Pafteurs &; Curez de leur Capitale 
& & leur Etat , de fe rencontrer à Beme le 
premier Dimanche de Janvier 1528. & d'afïî-
fter a la Conférence, depuis le commencement 
julques à la fin , fous peine de perdre leurs 
Bénéfices. Les quatre Evêques dont nous avons 
-paile écrivirent chacun féparément aux Sei
gneurs de Berne > pour leur notifier qu'ils ne fe 
trouveroitnt point à cette Difpute, & pour les 
exhorter d'abandonner ce deflein. L'Empe
reur CHARLLS V. dans une Lettre datée de 
Spire du 28. Décembre, exhoitoit aufli les Ber~ 
fiots à icnvoier toutes les Afanes de Rehgior* 
à la dccifion d'un prochain Concile qu'il fxroit 
tenit inctfLmment. Les Cantons Catholiques 
écrivirent de nouveau à la République de Berne* 
pi ur l'engager à rompre cette Conférence : Ils 
difoient entr'autres : Que s il y avoit des abus 
à redrejfer dans le Gouvernement Ecléfiafttque, 
comme ils s en plaignoient eux mêmes 9 aulji bien que 
les Bernois , // riétoit pas befoin d'une Dijpute pour 
ce dcjjein > mats que Ion pouvott fort bien y remé
dier dans les Dm tes , comme ils s y et oient dé] A 
ejerts. Les Bernois répondirent à l'Empereur & 
aux Cantons : Que plufieurs de ceux qui devaient 
afj:fitr a la Dtjpuu s et oient déjà rendus dans leur 
Capitale} que les diféréns au Jujet de la Religion 

augmen* 
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nHgmentriem nus les jours > qiid étcit de>le?fr dc*l 
i/ok d& rravadUr a découvrir lu Venté , & de pen- ' 
[et férieufentent au falut de ceux que Dieu avait 
commis à leurs foins. I elle étott la fituatioivdej ' 
Afonesde Religion dans le Canton de Berne 
fijfr3 la- fin de Tanné 1527. Reprenons mainte** * 
nàttt quelques antres Faits généraux ou par-i 

** tkulier* de cettte République 3 qui dépendent^ 
de ces tems là. 

?£î<mf9H<\j'a\*Bt envoie de nouveau en Julie 
1'âTV 1*527»- «ne> Armée foite de 60000. Hom-
ntéV'dVnfantârie & de 50C0. Chevaux, le fe. 
courS de ioboo, Hommes > que les Cantons: 
avofefit JaC«$rdé à ce Pnnce, fc mit en marche 
pfcwr joindre les Troupes-Frarçoiics. La Rc*. 
publiqtfe xie Berne fousnirfeule 5600. Hommd*^ 
Sfc& principaux Gficiers étoient Guillaume de ; 
Dies$atbl-> Chevalier & Sénateur ', JS/uolat ^de 
irtafimiei ^Jaques de Rcvena , Chevalier de* 
Ctè & Colonel, jaques Mat , Roih & Pierre 
De Dieibdib j Frères , FÎMÇCU jûmbnfiet, Wtlf-
gàng de Weingartèn, Gif (parti Effirger > Stjgneuc > 
de Wil<kgg> & Georgehubdmtn Surnomme Zunt K 

.Là Ville de Berne perdit cette même années 
tf&rs Hommes drftinguez , Louis de JOiesbacb > > 
SÉftateur & Chevalier , Guillaume W'tJShau, Se* 
natetir/& Franxois Amhofter, qui rut tué de-
vfcti* Alexandrie*. L'£tat aquit des Héritiers de 
SèBaftim de Stem la baiTe Juftice de W.khtyacht >,* 
alrec^quelques Droits-d'kghfe. Ce Seigneur, 
rrteft l'année précédente , fut extrêmement re- . 
gretré de là -République* qui perdoitenlui un 
fage Sénateur & iin vaillant Capitaine. Lai 

O mon 
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mort avoit enlevé aufli , Jes deux dernière* 
années, plufieurs Grands Hommes > qui a voie ne 
beaucoup contribué au luftre de leur Patrie : Tels 
étoient entr autres Léonard ScbaUer , Sénaieur ; 
Nicolas Schaller,Chancelier ; Jaques de Stein, Che
valier > Conrard Vogt, Sénateur \ Burckardt d'Er-
lach , Chevalier , qui s'étoit ciiftingué dans les 
Guerres de Suabe ; & Louis de Buren , Séna
teur y Seigneur de Sefftingue , qui avoit été em
ploie par la République dans piufieurs Am-
baflades. 

En cette même année 1527. le Baron du 
Chûtelar aquit le Droit de Bourgeoifie à Berre 
pour lui & fa Baronie. 

Il y tut de très grands Evénemens l'année 
1528. Nous donnerons d'abord une idée de 
ce qui fe pafla en Italie ^ où nous avons vu 
que les Suifles avoient envoie un fecours de 
10000. Hommes à François I. Les commen-
cemens furent très heureux. Le Comte de 
Lautrec , qui commandoit en Chef F Armée 
de France , s empara d'abord de Bofquo, 
d'Alexandrie & de Pavie , & pour fe ven
ger de la Bataille perdue devant cecte dernière 
Place , il y entra par la Brèche , & fit mettre 
tout à feu & à fang. Ce Général porta en-
fuite fes vues fur la Conqtêce du Roiaume 
de Naples. Il y envoïa une partie confidéra-
ble de fon Armée. Un Détachement de40co. 
Suifles fut de cette Expédition. Les deux 
Frères Roch & Pierre de Dksbach, Brandolpb de 
Stein ,& George Hubelman ou Zum-Bach, dans 
les Lettres qu'ils écrivirent aux Seigneurs de 
Berne leurs Supérieurs > & dont on conferve 
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les Originaux, donnèrent un détail curieux & 
circoniianciê de ces rapides expéditions» Ils 
marquoient entr'autres 5 QuÙs avoient tout 
lieu d'ejpérer de rétablir les pertes qu on avoit ef-
futées ci devant : Que l Ennemi nofoit paroitre 
mille part depuis qutls sétoient emparés de toute 
l'Abruffe , & d'une grande partie des Vtlles & For» 
tereffes de la Poutlle : Qu'en dernier lieu , ils ve-
tioient de faire la Conquête de la forte Place de 
Mtlffe & de [on Château, où 3000. Ejpagiiols & 
Allemans avoient été paffés au fil de (Epée, & le 
Prince emmené Prifonnkr : Que depuis le Mois 
d'Avril le Stéoe de la Fille de Naples étoit formé, 
& que la rédition de cette Place ne leur paroijfoit 
pas éloignée, a caufe des Maladies qui y règnoient, 
& d'une infinité de Peuple qui s'y étoit réfugié : 
Ce qui la feroit fucomber par le manque de Vivres : 
Que daus un Combat n*val > livré depuis quelques 
jours > par le Neveu d'André Doria , a la Flote 
de l Empereur > & qui avoir duré huit heures en
tières y tout l'avantage étoit demeuré du côté du 
Roi ', deux Galères Ejpagnoles aïant été enlevées , 
& deux coulées à fond j que Hugues de Moncade> 
Viceroi > s'étoit trouvé du nombre des morts ? avec 
un grand nombre d'Oficiew , que parmi les Prifon-
nier s il y avoit Alphcnfe , Maïquis d'Avalos , 
Afcagne Colonne 5 çy un grand nombie d'autres Per-
forme s de difiiuclion : QujU avoient pris le Grand 
Et end art des Cuir a (fier s tjpagnols 5 & que pour être 
en poffe/fion de tout le Roùmme , dès que Naples 
feroit rendu, il ne leur rejloit plus à faire que U 
Siège deGaiette. 

Des progrès fi étonnans furent bientôt fuivis 
à un revers qui jetta la France dans une nou-

O 2 velle 
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vdle confternation. La contagion qui i-ègnoit-
oans la Ville , fe communiqua au Camp t*es 
Afliégeans, dans le plus fort des chaleurs de 
Une. La difette des Vivres s'y joignit. Le 
Général même ne pût e garantir de l'air con-* 
ragieux > il fut emporté en peu de jours. De 
cette Armée brillante > qui fè montoità plus, 
de 30000. Hommes , il en périt 20000. par les 
Maladies , dans l'efpace d'un Mois i 5000. qui 
cherchoient à s'en retourner par le Pais d'-̂ k 
verfa 3 furent la plupart aflommés ou précipités 
dans la Mer par les Habitans. Des 4000* 
Suiffes, qui avoient été détachés pour l'expé
dition ne JSaplcs, il n'en rentra en Suiffe qu'en* 
viicn 400. &. de tous les Chefc qui les corn-» 
mandoicnt » il n'éihapa que les Capitaines 
jaques Mai y George Hubelman, ou Zum-Bacft, 
simbroije Jmbojft, s 'jaques Het^el 8ç SïméQn 
Jr& ber. 

Les Troupes de France reftées en Lombar
de j eurent à combatre à leur tour les Ma-* 
ladies contagieufes, & le Comte de St. Paul fut fait 
Piiîbnnier par Antoine de Levé auprès de Lan-
dxïino : Ce qui les contraignit de repailer les 
yilpcs & d'abandonner un Climat où tout pa-
roiiioit traveifèr les delleins de François I. La 
Pa x entre ce Monaïque & l'Empereur Charles 
V. le conclut enfin à Crépi l'année lui vante , à 
la laosfachon de tout:: 1 turope. 

Revenons aux Afaires inférieures de la Ré
publique de Berne. La célèbre Difpute de 
Religion fe tint avec beaucoup d'ordre dans 
l'Egide des Corddicrs. fclle commença le 1. 
JsflVKï & finit le 27. Il s'y rencontra un 

grand 
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'^rand nombre de Théologiens & de Do&eurs » 
non feulement de Suifle, mais auflTi dzs Pais 
Voifîns 3 & particulièrement de Suabe. On y 
compta jufqucs à 550. Prêtres. Les quatre 
Préfidents,qui fuient élus pour diriger la Dis
pute , étoient Jcachim Vadian, Bourguemaitrc de 
St. Gai, Homme Eloquent, favant &: dune 
grande probité $ Nicolas Briefer , Doïen de 

f St. Pierre de Baie ; le Prévôt d*Interl\ ; 6ç 
Conrard Schmidt, Commandateur de Kufnacbt9 
Le Prézot d'Interlacl^ étant enfuite tombé ma* 
Jade, on mit à fa place XAbé de Gottftatt* 

u Les Seigneurs du Petit & du Grand Confeii 
étoient a/ïis autour en rond > avec les Dépu
tez Etrangers, les Prélats & les Ecléfiaftiqucs 
de la Ville. Il y avoit quatre Secrétaires ak 
fermentes pour recueillir fidèlement les A&es 
de la Difpute > favoir les Chanceliers de Bernç 
& de Soleure, le Gréfier de Berne , & le Se
crétaire de Thun. Après avoir règle Tordre 
qui devoit être obfervé , on faiua toute l'Af» 
femblée de la part de l'Etat. La Difpute , 
qui fut toute en Langue Allemande, roula fur 
X . Thèfes, que Ton prit les unes après les au
tres » fans confufion. Les principaux Dofteurs • 
qui foutinrent les Thèfes furent Berchtold HaU 
1er y François Kolb, Oeaolawpade, Bucer >Zvcingle* 
Capiton, *Somm &c. Ceux qui fe diftingué-
rent entre ks Onofans croient Alexius Gratt} 
Dominicain } Theobald Huter, Curé d'Apen* 
vcely Conrard Traiguer, de Bibourg en Suifle* 
Provincial des Auguftins y Nicolas Chriften , 

' Chantre de l'Eglife Collégiale de Zoffingue 5 
Jacob Edlebaib, Chanoine i Jean Bukjtab, tous 

deux 
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deux de Zoffingue ; Daniol Scbatt , C u r e t é 
Bunduxeil .; Gilles Murer, de Râperfait ; 1 eau 
Mmmberg &c. Nous ne «porterons point les 
Adtes de cetce Difpute , qui furent imprime?, 
& que Ion peut voir fort au long dans les 
Hiitonenç. La Réformation fuivit Ja Difpute, 
& s établit cette annéedans toutle Canton. On 
travailla à !a réforme des mœurs ; aullî bien 
qu à celle de la Doftrine. Les lieux de dé
bauche furent détruits ; les Femmes corrom
pues chaiTées de la Ville. On érigea un Con-
iiltoire fcdehaltique, compofé des Pafteurs de 
Berne , & de trofs Seigneurs de l'Etat, qui fu
rent Antoine tfoll, TheoLld d Erlacb , & Guillaume 
Scbwander. Il y eut auiïî un Tribunal, devant 
lequel tous les Héritiers de ceux qui avoienc 
Fait quelques Fondations aux Egliies & Mai-
lons Religieufes, pour des Melles ou autre
ment , furent admis, en les prouvant , à 
retirer tout ce que leurs Afcendans pou-
voient avoir donné. Les Biens des Mo-
nafteres furent apliqués > en divers lieux S à 
lereûion des Ecoles , pour l'inftruftion de 
la Jeuneile , ou à divers autres Etabtiflé-
mens pieux en faveur des Pauvres. La célè
bre Académie de Berne fut alors établie. On 
donna la Chaire de ProfelTeur en Théologie 
a Gajpurd Megmder, qui fut Pafteur & ProfeC 
feur dans cette Capitale jufques en i«8xtems 
auquel il retourna a Zurich. Sebajîitn Hoffmei-
Jter fut le premier ProfelTeur en Langue Hé-
brarque ; & Jtm Rhellicanus en Langue Grè-
que & en Ethique. Ce» trois Perfonnages * 

» « J étoienc 
*..,;! T âV°ns d 0 n n e lT V i e en P i t l i U l t * « S»v»ns de Zunch, dans nos Meicures de 1735. 
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étoknt extrêmement diftingués par leui pro
fonde Erudition & leur rare lavoir. 

La Réfoimation ne s'établit cepend nt pas 
fans beaucoup de drUulté. Il y eut diveiies 
émotions populaires, & le Souverain eut be-
foin de toute fa fagtfte &c de toute fa pruden
ce , pour apaifer ces troubles. Les Ptuples 
Montrgnaids en particulier ne voulurent pas fe 
foomettreXeuxde//*/*,de *!>ifo«/ta/, & dVwrrr-
Uckj pouffèrent leur témérité fi loin qu'on fut ob
ligé de les rangera mainarmée.Dans cette Expé* 
dition > le fameux NICOLAS MANUEL , Ban-
neret > un des premiers & des plus élevez Gé
nie de fon Siècle, Peintre incomparable > excel
lent Poëte fatirique, Grand Homme d'Etat, 
Guerrier intrépide , fit briller les rares talens 
dont la Nature l'avoitorné; & il fe cenduifit 
fi bien que Ton fut obligé de reconnoître > que 
c'étoir à (à prudence & à fa valeur qu'on devofe 
le calme quiifuivit cette dillention. En cette mê
me ocafion JEAN FRISCHING le jeune , Fils 
du Confeiller > fe diftingua avantageufement, 
& fit voir tant de bravoure > qu'on le rétablit 
dans le Droit de Bourgeoifie qu'il avoit per
du, pour avoir tué deux Hommes en Combat 
fingulier. Il mourut cette même année deux 
Seigneurs de l'Etat très eftimés 3 PIERRE 
THCRMAN & BEAT TILLIER , Sénateurs. Lç 
Chapitre de Berne céda aux Villes dç Berne fie 
de Fribouro ]a Seigneurie de Mmchcnvceiler. La 
République a< heta d'Ulrich yagejfer la Seigneu
rie de Braumkj¥A\t aquit pareillement la Sei
gneurie de Ringenberg , CopingeH, & Tborberg. 

EXTRAIT? 
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EXTRAIT </##* Z*//r* de Taris du 8, 
(Jcivbre 1736* 

\ 7 0 u s atendcs fans doute que je vous in-
* liruife de nos Nouvelles Literaires, il le 

faut bien 3 mais tout cela le réduit a bien peu 
de choie. 

Les AbésDES FONTAINES & GRANET con
tinuent réguiercment à nous donner toutes le» 
ltma'ne*» une Feuille àïObfervatïons jur les Ecrits 
Ajodtmcs. L'Ouviage a pris allés pour leur 
faire manger la foupe garnie , & ils en font au 
VI. Te me. Pour le JPour & Contre, il le fou-
tient aufii toujours 5 mais il va un peu plus 
h nu ment. 11 paroit que I'AÏE' PRÉVÔT tire 
fes Aiatiéres de loin , Se qu'i*l commence à 
épuifèr (es Recueils & Ion Porte-feuille : Cet 
Abé jadis Bénédiûin de St. A</aur, 8c connu 
en Hollande fous le ncm d'fcxiLLEs * 3 elt à 
présent Aumônier de M. le Prince de C O N T I . 

MARIVAUX nous a donné une Vme. Paicie 
dt ia Aluùawc. Le Pat [an parvenu qu'il a Jailfé 
de epté, viendia apaiemment à foh tour 3 mais 
cette foçon de donner par lambeaux une Hi-
ftoneite ou Rorrun elt trop rebutante: L'Au
teur en Ï:.\Î mieux fes araires j mais le Lecteur 
eft dépaifé &c ne s acommode point de ces lon

gues ' 
* C'cft l'Auteur des Me'woixes du Marquas de . . . . . 

*c de CleveUnd. 
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£ties interruptions. Il faut pourtant convenir 
rçu'il y a bien de Tefprit dans cette Aîarianne , 
& dans ce Païfan. Quelle délicatefle de fentit 
mens ! Quelle finefle d'expreflions ! La plus 
petite nuance des mouvtmtns du Cœur eft 
rendue avec des traits qui charment* Pourquoi 
MARIVAUX n'eft il pas un tant foit peu plus 
naturel dans la façon de s'énoncer & ne s'arête-

* t-il pas quand il a undu une idée au mieux? 
Il veut > ce femble, 1 épuifer & la tourner en 
tout fens> & à force de la travailler > il tombe 
dans des obfcurités où Ton ne voit goutc* 
Un Abé GUION nous adonné 4. ou y. Volu
mes fur les Empires & Républiques depuis le Dé~ 
luge. Il vient aufli de publier la Juite de ÏHi-
fioïre Romaine de LAURENT ECHARD en VI* 
Volumes» 

Je ne vous parlerai point d'une foule de Ro+ 
titans, qui fe publient tous les jours > & donc 
nous femmes comme inondés. Je n'en lis au
cun > par Taverfion que j*ai pour tout ce qui eft 

' Fable, On affure pourtant qu'il y en a quel
ques uns qui méritent dêtre diftingués. 

Les Théâtres nous ont donné quelques nou
veautés > mais peu ont reufllé De ce dernier 
nombre eft une Comédie intitulée , Les Fées % 
dont le but eft de montrer que XEfprit eft pré
férable à la Beauté. Zaïre & Al%m > deux Tra
gédies de VOLTAIRE , ofrent par ci par là de 
grandes Beautés de détail ; mais le fond de la 
Fable eft vicieux pai bien des endroits; & quoi 
que la Verfification en foit belle & bonne# je 
ne trouve pas que ce foit là le vrai ftile Dra
matique* Je ne fais fi je me nompe ; mais il 

P ittc 
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me femble que le ftile des Tragédies de Voltaire 
tient plus de YEpopée que du Drame. 

Les Comédiens François ont donné unt Pu-
pile qui m'a fait bien du plaifîr. Il eft vrai au 11] 
qu elle a été parfaitement bien jouée par la pe
tite Gauffen. Ils nous ont encore donné Pha-
ramond) Tragédie qui a Ton mérite >& ils nous 
font efpérer pour la fin de ce Mois Chilperic , 
qu'on dit être d'un jeune Homme à Arles en 
Provence , nornrtié Morand, le même qui a 
fait Teglis. Vous voies qu'on commehee à met
tre nos Rois fin la fçêne j & comme nous 
fommes aflés Moutonniers, le Chapekt pourroit 
bien fc défiler > ce qui feroit ce me femble 
affés plaifant. 

Je vous envoie Monfieitr > quelques petites 
brochures que j'ai penfé pouvoir vous amufer y 
furtout un Effai Hijlorique & Philosophique fur 
le goût, Ouvrage original, s'il en fut jamais » 
par les faillies ? les écarts & une fougue d'i
magination , qu'on ne trouve nulle partraifem-
Blés comme ici. 

Les autres Brochurê 5 font, trois nouvelles4 

Epitres du célèbre ROUSSEAU , imprimées de
puis peu à Paris: Deux Odes de Mr. RACINE, 
Fils du Tragique & Auteur d'un Poëme fur 
la Religion * l'une fur l'Harmonie & l'autre Jur 
la Paix : Le Qj^art d'heure d'ennui d'un jeune 
Homme nommé La Marre , l'un des Commen-
çaux de VOLTAIRE : Une Epitre de l'Ex-JÉ
SUITE GRESSET à fa Mufe, dont vous nV 
ve* peut être pas encore ouï parler &c. 

Vous aurez vu fans doute * deux Volumes 
3e Lettre* juives % imprimées en Hollancfe. 

Elles 

\ 
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Elles font bieni jolies. Quoi qu elles n'aient 
pas toute la délicatefle des Lettres Perfanes, 
on les lit pourtant avec plaifir. Elles font 
écrites avec beaucoup de feu > & fur tout avec 
beaucoup de hardiefle. On les atribue a« 
MARQUIS d'ARGENT, Fils du Procureur Gé
néral au Parlement $Atx, & qui a donné 
les Mémoires de fa Vie , où Ton voit toute au
tre chofe que de la Sageffe , & du bon fens« 
Il s'ttoit brouillé avec fa Famille , qui eft 
une des plut confidérables de Provence, par 
un Mariage difproportionné. Il a paiTé quel
ques Mois à la Haie, où il n'a pas toujours été 
à fon aife. Il y a compofé plufieurs petits Ro
mans > aflez bien écrits> & qui lont aidé à 
vivre. On ne comprend pas que les Lettres 
Juwcs puiflent venin de la même main que 
fis Mémoires. Dans l'un , on voit un jeunç 
Etourdi , toujours prêt à courir le Monde > 
avec quelque Comédienne , & dans l'autre 
un Homme à réflexion > qui juge de tout de 
fens rafTis. Peut être que l'adverfité aura 
opéré cet heureux changement. On impri
me actuellement, La Philofopbie du bon Jens. Il 
s'tft réconcilié avec fa Famille & cft revenu en 
Fiance* 

w 
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CA ' N A R D eft le Mot du Logogriphe du 
Mois de Septembre. On y trouve Cadran 

& jfc JM, Mot Latin , qui lignifie Grenouille» 

L O G O G R I P H E , 

DBs plus fages Humains, je fais foufrir le Coeur, 
Et remplis bien fouvent la Nature d'horreur. 

De foc Membres formé , fans traits d'Arithmétique , 
Je préfente à l'Eiprit plus d'un ton de Muficjue , 
Un grand Seigneur , un Saint, plus le nom a un Métal * 
Un cara&cre vain convenable an Cheval , 
Un terme de tendreflfe , autre de joïe extrême, 
Maniera d'aprçter divers Mets ei\ Carcmc x 
Ce qui travaille enfin poètes ôc Rimeurs , 
Et ocupe le Itaon , les Belle* , les Tireurs. 
Le&cur préfentement devine moi fans rire ; 
Mdis non tu ne fauiQis * c'eft ce qu'il faut te dire,. 

Moùer Tu 

# > 
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&dbdbdbœî c&cfcdbdsc&r&dlîdbdbc%:d£cXm :7' :X-et? 

CONTINUATION de l'Hiftoire de 
DUCHENE & de MARIANNE > dam 
laquelle on trouve plufieurs Avant nr es 
interejfantes. : 

JE vous ai promis * 5 Mon cher Monficur > 
dans ma dernière , THiftoire de Mllc- De 

Luffi. Je vais dégager ma parole fans autre 
préambule. J'efpére que cette narration vous 
îera plaifir 5 mais elle vous en auroit fait bien 
d'avantage, fi vous l'aviez entendue de la bouche 
même de cette aimable Demoifelle, 

HISTOIRE DE Mlle, DE LUSSI; 

JE fuis Fille d'un Gentilhomme François, qui 
vivoit de fes Rentes , fans Luxe & fans 

Avarice» Je puis dire que le tems de mon 
Enfance a été le plus heureux de ma vie. Mon 
Père & ma Mcre avaient mille bontés pour 
moi, & comme j'étois Fille unique, ils don-
noient tous leurs foins à mon Education. Ils 
s'apliquoient fur tout à m'infpirer les princi
pes de la Religion Réformée, de laquelle ils fai-
Ibient profefllon. Ils m'exhortoient à aimer la 
Vertu, & ils m'en donnoient eux mêmes l'exem
ple. Leur conduite étoitaufll pure que la Re
ligion qu'ils pratiquoienr. Leur zèle n'avoic 
rien de dur & d'amer. On les voioit égale
ment difpofés à rendre fervice aux Catholiques 

comme 
* Ccft toujours Duchênc qui écrit à Ton Ami, 
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tomme aux Réformez , perfuadés que 1 on ne 
doit pas haïr les Hommes parce qu'ils penfertt 
autrement que nous, & que le vrai zèle ne doit 
jamais dégénérer en haine dr parti, ou en ani-
mofîté perfonnelle. Les Leçons d'un Père Se 
d une Mère fi fages > firent impreflion fur moi j 
& j'ai éprouvé que la Vei tu eft éfe&i vement nôtre 
plut grande reflburce dans les divers Accident 
de la Vie. 

Le Château où nous demeurions n'étoit pas 
éloigné de celui d'un Ami de mon Pérc , qui 
nous rendoit très fouyent Vifite. Il avoir un 
Fils, à peu près de mon âge , que j'avois oca-> 
(ion de voir quelquefois. Les Enfans font d'à-

* bord liés par dcsplaifirs innocent, & Ton pré
voit ordinairement trop tard Jet dangers d'un 
Commerce fréquent & familier. Mr. d'Ow-
breval, c'eft le nom de ce jeune Gentilhomme, 
étoit né avec des inclinations nobles , & une 
délicateffedefentimenspeu commune. Il joi-
gnoit à une très belle Ame, une de ces phifio-
nomies, qui annoncent le mérite & le font 
valoir. Nos Cœurs étoient deftinés à s'aimer j 
mais nous étions trop jeunet lun & l'autre , 
pour déveloper la nature de nos fentiment. Je 
ne fai, me difoit-il quelque fois, pourquoi je 
mets une fi grande diférence entre vous & ma Sœur : 
En la votant je ne fens point cette émotion que ;Y-
prouve en votre préfence. Quand elle majfure 
qu'elle m'aime, le plaiftr qu'elle me caufe nefi pas 
fi grand, que lors que je reçois quelque témoignage 
de votre tendre ffe. Vitre abfence m inquiète , & 
lors que je vous vois, il me femble toujours que je 
ne vous verrai pas affés. „ Qu'elle fimpatit > 

w'é-
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rfn'écriai-je : En peignant vosfentimens > vous 
«venez dexprimer lts miens. L'autre jour 
«que vous allâtes voir Melanidc, je craignois 
«que vous ne la trouvailles trop belle. Je 
«m'informai d'abord de ce que vous lui a vies 
«dit , & je fus bien aife quand on r» aprit 
«que vous ne lui avics montré que de l'indi
fférence. Non , Mon cher Ami, vôtre Amitié 
«pour moi ne fauroit égaler la mienne > il faut 
«aye je demande à ma Mère la caufe de cette 
«fîmpatie qui nousoinit. 

La naïveté de cette Déclaration vous éton
nera peut être; mais nous n'avions alors que 
10.à 11. ans, & nous ignorions le nom même 
de l'Amour. Helas/ nous ne fûmes inftruitf 
que trop tard des malheureux éfets qu'il pio-
duit. Japris dans la fuite à obferver les biin-
féances de mon fexe, & nous devinmes in-
ïenfiblement plus réfervés. Le jeune Mr. 
jyOmbrevâl ne laiflôit cependant échaper aucu
ne ocafion de me divertir ; les amufemens fc 
fuccédoient les uns aux autres, 6c les piaifirs 
naiffoient fous nos pas. 

Mon Père s'étant aperçu de nôtre inclination 
mutuelle en fut alarmé. » Ma Fille > me dit 
«i/ un jour, D'ombreval vous aime , & vous 
«répondes à fa tendrefle. Il eft inutile de vous 
«le diffimuler ; une foie cfpérance vous féduit 
«l'un & l'autre. Je connois Mr. d'Ombreval; 
«il ne permettra jamais à fon Fils de vousépou-
«fu : Latachement qu'il a pour la Religion 
«Catholique ne fauroit le lui permettre. Il 
«a d'ailleurs de grands Biens , & la médiocri-
«de vôrrs Fortune lui feroic dédaigner nôtre 

Allian* 
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» Alliance. Je rens cependant juftice à fôtl 
»Fils ; il eft digne de vôtre eftime , & la 
„ Vertu a devancé chez lui les années* 
„Je fais combien il vous en coûtera pour 
„rompre une inclination , qui eft née pour 
»ainiidire avec vous >& que lete'ms a forti-
35fée; mais vôtre repos ne fauroit s'acheter 
»trop cher. Il ne vous convient point de vous 
»lier pour jamais dans un Pais où nous ne 
»faurions exercer nôtre Religion avec liber
t é . I.a plupart des Proteftans n'ont point 
„ vu la démolition de nos Temples, ils fe font 
>,acommodés à leur état , faute d'un meil
l e u r ; ils ne connoiffent guéres aujourd'hui 
>,la Religion Réformée que par tradition , 8c 
>3il eft bien à craindre que cette foible lu-
„miére ne s'éteigne tout à fait > & que leurs 
>,Enfans ne tombent dans une indiférence to
t a l e fur la Religion , où qu'ils ne fe rangent 
„du côté de la Religion dominante. Le 
»danger feroit bien plus grand pour vous > fi 
»vous époufiés un Catholique, &c je ne fau-
»rois y donner mon conientement. J'ai été 
„ bien aife, ma Fille, ajouta-til> de vous mon
trer les obftacles qui sopofent à vôtre indi
gnation. J'elpére que vous ferez vos éforts 
„pour la furmonter. Voïez iïOmbreval le plus 
„ rarement qu'il vous fera polTibîe. On ne 
»peut triompher de l'Amour qu'en fuïant : 
>:>I1 n'y a cependant que la Viûoire que vous 
^remporrerés fur lui 3 qui puifle affurer vôtre 
«repos & vôtie bonheur» J'écoutois mon 
Fére les yeux baignés de larmes. Je fentoîs 
que fes craintes étoient fondées ; mais il me 

défgndoit 
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défendoit de voir mon Amant & mon cœur mur-
muroit de la défenfe. 

Mr. d'Ombreval continuoit à venir chez 
nous comme à l'ordinaire. Son Fils ne 
manquoit jamais de &'y rendre av^c lui , & 
fes yeux me cherchoient d'abord. Je l'évi-
tois fansafeâation , autant qu'il mëtoit pofTible. 
Mon Père m'avoit recommandé d'agir avec 

\ prudence & de ne point rompra dune manière 
déclarée. Cependant ilétoit facile à mon Amant 
de «^apercevoir du changement de ma conduite 
à fon égard. Vous mefutez* me dit-il un jour 
qu'il me rencontra feule dans une Allée de 
Maroniers qui aboutiffoit au Château 5 Vous 
me haïjfez & j'ignore encore mon Crime. Quai je 
fait pour mériter vôtre haine ? Je nai jamais cefé 
de vous aimer. Si cefi être Criminel que dt vous 
le dire 9 je fens bien que je le ferai toute ma vie. 
Cette plainte ne m étonna point > je m'y étois 
bien atendûe, Helas ! je foufrois autant que 
lui de la cruelle néceflké où j'etois de l'éviter. 

| Je n'avois aucunes bonnes raifons à lui alléguer. 
Je demeurois interdite & je gardois le filence. 
Non vous ne m'aimez point ! s'écria-t'il > en fer
rant mes mains entre les fiennes. Un Rival 
plus heureux que moi a trouvé la route de votre 
Cœur y & vous lui donnés la préférence. Ce foub-
çon me fit frémir. Je voulus me juftifier &la 
Vérité m'échapa. Bien loin de me faire de la 
peine , vous me raffûtés, me dit-il , mon Père n'eft 
point injufte, il m'aime & il ne fauroit condanner 
la tendreffe que fai pour vous. Nos Conditions fout 

\ égales. La diférence de Religion ne doit point vous 
ejraïer y elle n empêche pas mon Père d'eftimer le 
vôtre. A ïégard de la Fortune 7 je voudras que 

cL 1* 
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U mienne fut plut confia érable pour vous en faire un 
facrtfice. Non. Ma chcre Julie, rien ne doit nous 
empeiher de nous aimer, & ma tendreffe faura bien 
furmonter tous les ebftacles qu'on voudroit nous opo-
fer. Qu'un Amant eft perfuafif ! Je trouvai 

Î
u'il avoit raifon > & je ceffai de le fuir. Je 
s plus > fon procédé me parut fi franc & fi 

généreux , que mon eftime pout lui redoubla, 
& queje le regardai dès lors comme une Per
sonne fur la fidélité duquel je pou vois compter. 
Nous montâmes enfemble au Château. Les 
aflurances que à'Ombreval venoit de me don
ner de fon Amour , m'infpiroicnt une gaieté > 
dont il n'y avoit que nous feuls qui fçuflions 
la caufe. Son Père me fit la guerre fur ce fii-
jet. Je lui répondis en badinant que jëtois 
contente > & que j'avois lieu de 1 être. >, Vous 
^venésde vous promener avec mon Fils, nous 
7,dit-il> vouseft-il arjvé quelque chofequiait 
>, contribué à vôtre fatisfaftion > & nous en 
»ferés vous un miftère. Je rougis à ce Dif-
cours , & d'Ombieval fut déconcerté. Mon 
Père s'aperçut de nôtre embaras, & pour nous 
en tirer , il propofa une Partie de Chafle pour 
le lendemain. Elle fut refoluë , & nous fumes 
prêts de bon matin. J'ai quelque chofe de mieux 
à faire, me dit d'Ombreval, dès qu'il me vit > 
qua mramufer à tirer des Lierres ou des Perdrix, 
jedou vous cofnuniqutr quelque chofe quinous inmeffe 
vous & moi $ Atnfi des que vous ferez arivée dans 
la Forêt, tâchés de vous éloigner des Chaffeurs 3 je 
ne manquerai pas de vous aller joindre. Nous exé
cutâmes ce que nous avions réfolu. D'Ombreval 
me tira en particulier > & maprit que fon Pè

re 
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re âvoit formé le deffein de le marier à une 
de mes Tantes, Veuve d'un Fermier Général 9 
qui lui a laiffé beaucoup de Richeffes. Comme 
je connoiflois le cara&ère de ma Tante , je 
prévis dis lors tout ce que nous avions à crain
dre de fà part. C'cft une de ces Femmes em
portées , qui facrifient tout à leurs plaiiirs * &C 
a qui les plus grands Crimes ne coûtent que 
la peine de les commettre : Elle s'étoit faite Ca
tholique pour fe marier plus avantageufement. 
Dtpuis elle avoit eu Tadreffe de cacher fes 
Pallions fous le mafque de la Dévotion. La 
Vertu, qui devoit être dans fon Cœur ?, fne fe 
trouvoit que dans fon F.xtérieur -5 elle n'en 
confervoit que les bienféances. Mais vous la 
connoitrés mieux dans la fuite > & je n'ai que 
trop éprouvé fa malice. Je demandai à d'Ow-
breval qu'elle étoit fa réfolution ? D'avouer à 
votre Tante que je vous aime, & que je n'aimerai 
jamais que vous > repliqua-t-il } a quoi^ penfe cette 
vieille foie , d'avoir des vues fur moi a fon âge ? 
» Gardés vous bien, lui dis-je, de faire un tel 
„aveu $ vous me perdriés affurément. Cette 
»Femme a du crédit, comme elle pofsède lare 
„de diiïimuler fes Vices > mon Père l'écoute, 
»& a pour elle quelque confiance, fi elle fa-
»voit que vous avez pour moi de l'inclination, 
„elle nous imputeroit tous les Crimes dont 
„elle eft capable. Feignes auprès d'elle 5 peut
-être ouvrira t-elle les yeux fur le ridicule 
^qu'elle fe donneroit par un Mariage fi mal 
„afforti. Enfin ne vous déclatés 5 s'il eft pof-
»fible, ni pour elle, ni pour moi, &: laiflbhs 
» faire la Providence. Fous te voulés, répondis 

d'Oui-
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d'Ombrevâl, J'y confens » mais je ne fat fi votre 
Avh eft le meilleur > cr j'ai beaucoup de peine à le 
fuivre. En raifonnant nous nous éloignions 
toujours d'avantage des Chaffeurs, & nous par
vînmes infenfiblement au milieu de la Forêt. 
Là nous découvrimes des Arbres couverts de 
Fruits & qui fe croifoient les uns les autres* 
Nous aperçûmes au deffou« une Habitation su-
ftjque y mais propre > qui fembloit être Tarife 
d un Solitaire. Noiu ne nous trompions point. 
Un Vénérable Vieillard fortit de cet Hermita-
ge, & nous invita à y entrer. Il nous ofrît 
une Collation Champêtre, que lapent, & la 
manière honnête de la présenter , nous fit trou
ver bonne. A travers la fimplicité de feS 
Habits > nous connûmes aifément que cet Hom
me avoit de la politeffe &cdelan2iiiance^ Mas 
»Enfans nous <//*-//, vous êtes fjrprîs de trou
v e r un Homme dans un lieu qui n'eft habité 
5a que par les Oifeaux & les Bêtes fauvages ; 
»mais en pratiquant le Monde on aprend à 
»le méprifer, & le dégoût qu'on a pour les 
^Hommes nous conduit aifément à aimer la 
jjfolitude. Ceft ici où j'ai enfin trouve cette 
^tranquilité & cette Paix que j'ai en vain 
»cherché dans le Monde. Le Solitaire avoit 
f$u fe ménager les commodités & les agré-
mens que la fituation de fon Hermitage lui 
permettoit de fe piocurer. Des Allées d'Ar-
l>res à perte de vue lui ofroient leurs Ombra
ges > un Ruiffeau, qui ferpentoit autour de 
la petite Maifon > Tamufoit par fon rnurmu-» 
re , 2c lui fourniiïoit une Eau fraiche & liai-
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Après avoir fait quelques pas dans Je foin-
tain > nous fumes furpris de liie fur l'Ecorce 
de quelques Arbres des Vers que le Tems a-
voit refpe&é. Les uns paroifioient avoir été 
tracés par la main d'une Femme > 8c les au
tres par celle d'un Homme, Voici ce qu'ils con* 
tenoient. 

Lors que Tircis me fait entendre , 
Les defirs d'un Amour fi confiant & i\ tondre 

Ha! qu'il fait bien perfuaderj 
Il en coûte moins à céder , 
Qu'il couteroit à fe de'fegdrc» 

Je ne croiois pas, dis-je 3 trouver des Mo-
numens de l'Amour dans ce lieu défert & fau-
vag?. La Bergère qui a fait ces Vers me pa-
roit d'une humeur bien facile : Sa Conquête 
n'a peut être gnères coûté 5 mais voions ce que 
fon Berger lui répond. 

Iris «'eft rendue à ma Foi. 
Qu^eut elle fait pour fa de'fenfc ? 

Nous n'étions que nous trois, Elle , l'Amour & Moi, 
Et l'Amour fut d'intelligence. 

Le Berger n'étoit pas Poëte, dit cfOmbrevaly 
car j'ai vu ces derniers Vers quelque part. Pour
ries vous nous aprendre quelque chofe de ces 
heureux Amans > ajouta-nh en fe tournant du 
côté du Solitaire ? Jaurois dû* nous repliqua-
t il>éfacer avec mes larmes les vertiges d'un 
Amour infortuné. Une pénitence de 60. ans 
peut à peine apaifèr mes remords. Vouscwi-
noiffez à préfent la route de mon Hermit^ge, 
fie je me flate que vous ne m'oublierés pas. Je 

vous 
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vous réciterai mon Hiftoire la première fois 
que vous me viendrez voir. Vous verrez que 
les plaifirs de ma Jeuneffe ont cté fuivis des 
plus triftes Evénemens. Mon âge & mes mal
heurs continua-t-il, me mettent en droit de vous 
donner un Confeil: Ne faites jamau rien (ans consul
ter votre Raifon & vôtre Devoir. Soie* perfuadés 
qu$ le repentir fuit de près les égaremens de ÏA-
mour, & qu'il riy a que la feule Vertu qui puijfe 
nous rendre véritablement heureux. 

Après quelques autres Difcours, nous quit
tâmes le Solitaire , pour rejoindre la Compa
gnie. En chemin faifant, d'Owbreval me parla 
des Vers que nous venions de lire. Je fuis bien 
éloigné y me dit-il» d'être'au/fi fortuné que le Ber
ger qui nous a apris fon bonheur* Fous connoijîés 
depuis longtems mon Amour & ma confiance} mais 
quelles preuves ai je de vôtre tendrejfe ? >,Pouvés 
>,yous en douter, lui répliquai-je. Leplaifirquc 
»je trouve à vous voir & à vous entendre > 
»mes crairrçes, mes defirs , cette joïe quïédate 
^fur mon Vifage lors que vous m'affurez que 
»vous m'aimez : Tout cela ne vous pouve-t-il 
»pas que mon Cœur eft à vous , & qu'il ne 
»lera jamais à d'autres? Mais n'allons pas 
»plus loin; je me fouviens des Avisfages du 
^Solitaire, & j'ai réfolu de les pratiquer. Je 
pris enfuite mon Poinçon > & j écrivis ces Vers 
fur le premier Arbre que je rencontrai. -

Ha ! que Tircis fait bien perfuader ! 
Ses Difcours font touchans ; mais je fais m'en défendre : 

Lots que Ton ne veut point ce'dei , 
il eft dangereux 4e Temendic. 

Cette 
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Cette tendre Converfation fut interrompue 

J>ar des cris & des gémifiimens qui perçoieat 
a Forêt. Nous nous hâtâmes de nous a-

procher de nos Gens, mais quel trifte fpeûa-
cle fe préfènta à mes yeux ! On porroit dans 
un Brancart mon cher Père tout brifé 6c 
couvert de fang. T'apris que fon Cheval st -
toit cabré à la vue d'un Sanglier que Ion pour-
fuivoit. Ce Cheval fougueux avoit jette ru
dement mon Père contre un Arbre, &; Tavoit 
laifTé prefque {ans vie. Tout ce qu'il pût 
faire fut de me tendre la main > & de me 
recommander d'une Voix mourante de me 
fou venir de fes Confeils. Je vous laiffe >me 
dit-il , dans un âge tendre iï Fous Jerez peut être 
expofée a de grand périls > mais fi vous aimez U 
Vertu , elle vous Joutiendra, & Dieu fera votre 
Protefteur. Adieu ma Fille, je me meurs > rete-

. vés mes derniers foupirs. Je tombai évanouie à 
fes piez , & on eut peine à l'arracher d'entre 
mes bras* 

Melle. De Luffi étoit dans un endroit fi 
touchant > lors que nous fumes troublés par 
un fpeâaclè>qui confterna tous nos Matelots. La 
Mer fe mit tout à coup à bouillonner > & à pouf-
de fon (èin un Déluge d'Eaux, qui s elevoient 
comme une Colonne & selancoient en l'Air 
avec une prodigieufe rapidité. A cette viie 
1 efroi s'empara de nosEfprits. On apercevoit 
cette Piramide s'avancer fenfiblement vers nous. 
Les flots paroiflbientécumer, & nous croïous 
à chaque moment voir nôtre Vaiffeau couvert 
par les Vagues. Je me fouvinsd'avoir lu qu'il 
n'y avoit point de meilleur préfervatif contre 
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les Trombesy [car c'en étoit une] que dabatrc 
toutes les Voiles 3 & de tirer quelques coups de 
Canon charges de barres de fer. Comme le pé
ril étoit preilant& qu'il étoit commun > chacun 
mit la main à l'œuvre. Les Eaux tombèrent 
comme lun Torrent à côté de nous > les T e -
nètnes fedifljpérentj & nous aperçûmes la Mer 
rouge corne du fang &: couverte d écumes. Il eft 
ceitain, que rien n'égale le plaifir oVvoir renaître 
le calme aprè* avoir < ffiné un furieux Orage. Il 
femble que Ton jouît doublement de la Vie, &c 
Ton <n lent alors tout le prix. 

Nous continuerons ces Avantures le Mois prochain. 

CcP'rfO C&IH? ^O *,V *,V <£,% *fo ##v '4* '** '** *fo W W W vC? 

TABLE. 
Nouv. Hiftor. & Pol» Allemagne. 5 
Ruflîc. 15 
France. 17 
Grande Bretagne, 22 
Efpagnc. 2<$ 
Italie. 27 
Suifle. ^ 29 
Nouvelles Literaircs. Confeils d'un Père à Tes Enfans 3.$ 
Kemarqucs critiques fur les Obfcrvations du P. Bouhours 66 
Ode à Mr. B. fur la tranquilité de la Vie 74 
Réponfe de Mr. B. à l'Ode précédente 78 
Epigrammes 81 
Fragmens Hiftor. & Liter. de la Ville & Canton de BERNE. %z 
Extrait d'une Lettre de Pans contenant quelque Paît. Liter. l\ z 
Explication du Logogriphe de Septembre 116 
Logogriphe 116 
Continuation de l'Hiftoire de Duchcne & de Marianne 127 

E R R A T A du Mois de Septembre. 
Page 18. L. 10. LL. EE. lifés S. M. 
T. 103. L 6. l'ancienne Doctrine, lifés, la Doctrine Romaine* 
P. 109. I.3. Ofres généreux, lifes, Ofres généreufes. 
P. 116.I. pcnultiexue^Langue Latine, lii'es > Langue Allemande* 


